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Un  poète,  un  véritable  poète,  JASMIN  va  donner 
au  public  une  édition  complette  de  ses  œuvres.  Nous 
aurons  le  plaisir  de  voir  réunis  dans  un  même  re- 
cueil et  ses  suaves  romances  que  tout  le  Midi   a 


1  Ce  prospectus,  qui  fut  rédigé  par  un  ami  de  l'auteur,  ayant  paru  à  plu- 
sieurs personnes  la  préface  la  plus  naturelle  de  l'ouvrage ,  nous  avons  cru 
devoir  le  réimprimer  en  tête  de  cette  édition. 


adoptées  comme  des  enfans  privilégiés  de  son  beau 
ciel  et  de  son  voluptueux  climat,  et  ses  chants  lyri- 
ques dont  la  mâle  vigueur  et  l'énergique  pensée  ont 
tant  de  fois  excité  nos  patriotiques  transports  et  ré- 
veillé l'enthousiasme  populaire,  car  Jasmin  est  sur- 
tout le  poète  du  peuple. 

Et,  comment  aurait-il  pu  mentir  à  son  origine! 
Non  sans  doute ,  Jasmin ,  né  au  milieu  du  peuple , 
ne  devait  pas  en  sortir.  Aussi ,  il  n'a  pas ,  lui ,  la  fo- 
lie de  rougir  de  son  berceau,  ou  plutôt  un  juste 
orgueil  l'y  tient  attaché  comme  une  protestation  vi- 
vante que  le  génie  est  de  tous  les  états,  et  se  joue 
de  la  distinction  des  rangs.  Jasmin  est  un  poète ,  un 
grand  poète,  et  il  est  coiffeur  à  Agen;  et,  qui  plus 
est,  il  ne  veut  pas  cesser  de  l'être.  Laissons-le  nous 
dire  lui-même,  avec  sa  verve  originale  et  piquante, 
comment  il  est  parvenu  à  marier  le  rasoir  avec  la 
plume  du  cygne.  C'est  devant  des  académiciens ,  ses 
collègues,  car  Jasmin  est  membre  d'une  académie, 
qu'il  explique  ce  phénomène  : 

Bay  !  bay!  n'alges  pas  poou  que  dachan  sa  crambeto, 
Et  sous  pichous  csclots,  et  soun  juste  en  sargeto , 
Ma  muzo,  as  grands  pourtals,  s'en  angue  à  ginouillous 
Brandi  l'csquiro  d'or  et  fa  triplo  courbelo, 

Per  debeni  doumayzeleto 

Dins  lou  palay  des  grands  segnous; 
Es  nascudo  chel  puple,  al  se  del  puple  restai 
En  bas  coumo  lassus  va  de  Iaourè  tabe'! 


Tèlo  es  ma  muzo  amit  :  en  payzano  bestido , 
Rits,  s'amuzo,  taquino,  animo  l'encensouèr  ; 
Es  tristo,  faribolo,  et  la  ma  que  la  guido 
Atengut  diou  guida  lou  pe'gne  et  lou  razouèr; 

Es  bertat,  el  la  caouzo  e's  bicillo  , 
Qu'uno  plumo,  un  razouèr  s'unisson  à  mcrbèillo  : 

Fan  tout  dus  un  trabal  de  cat  ; 
Garo  doun  as  malins  que  m'aouran  attaquât  ! 
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Moun  arquct  que  parey  feble  coumo  uno  broco, 
A  dus  cots  à  tira  :  s'un  manque,  l'aoutrc  toco  , 

Et  souben  piquo  jusqu'al  biou  ; 
Poètos,  battè-mé  sur  un  brigal  d'escriou  ! 
N'ey  qu'un  bren  de  laourè,  sega-n'en  uno  garbo, 
M'es  égal  ;  s'en  riman,  lou  poèto  gascou 
Bous  manquo  pel  l'esprit,  bous  acrocho  al  menlou, 
Et  se  ,  dambe'  sous  bsrs ,  nou  bous  fay  pas  la  barbo, 

Bou  la  fay  d'uno  aoutro  fayssou. 

Cependant,  quoiqu'on  puisse,  le  comparer  pour 
l'esprit  et  la  saillie  au  type  brillant  des  barbiers 
poètes,  Jasmin  est  loin  de  n'apporter  qu'un  mince 
bagage.  Poète  lauréat,  poète  comblé  de  mille  suc- 
cès, il  peut  en  compter  dans  tous  les  genres.  Dans 
son  charmant  poème  du  Charivari,  marchant,  et  de 
bien  près  quelquefois ,  sur  les  traces  des  plus  grands 
maîtres ,  il  a  fait  sourire  les  ombres  de  Boileau  et  de 
Gresset.  Où  trouver  une  peinture  plus  originale  et 
plus  comique,  plus  riche  d'art  et  de  poésie,  que 
dans  ces  vers  où  il  nous  peint  le  héros  de  son 
poème  : 

Ccpenden,  al  mitan  d'un  tranquille  re'paou , 
Lou  sansible  Oduber,  bcouze,  bicl  et  malaou  , 
Espoussat,  fatigat,  arrabat  del  beouzatge, 
Bouillo,  pel  segoun  cot,  tasta  del  maridatge. 
Coumo  l'on  bey,  pel  sol,  oun  brababo  lou  ciel , 
Un  pè  de  mil  roustit  bâcha  panouillo  et  pièl, 
De  mémo  lou  bieillard  que  l'amou  descoloro, 
S'escantis  tristomen  al  fèt  que  lou  deboro  ; 
Sas  gaoutos,  en  penjan,  se  perdon  dins  lous  plets, 
Et  sous  larges  debas  li  toumbon  des  moulets. 

Mais  c'est  surtout  dans  un  autre  poème ,  intitulé  : 
Mes  Souvenirs,  qu'il  a  semé  à  pleines  mains  les  iné- 
puisables richesses  du  talent  le  plus  varié  et  le  plus 
fécond.  Le  poète,  écrivant  ses  mémoires,  devait 
prendre  plaisir  à  se  parer  lui-même  de  ses  plus  belles 
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couleurs.  Quel  sentiment  profond ,  quel  goût  déli- 
cat, quelle  exquise  sensibilité  dans  ce  tableau  de 
l'enfance  insoucieuse  à  laquelle  arrive ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  la  subite  révélation  des  plus  pénibles 
misères  de  la  vie  ! 


Douço  ignourenço,  ah!  perqué  toun  bandèou 
Se  déchiret  brusquomen  et  ta  lèou  ! 
l'jii  un  dilus,  mous  dèts  ans  s'acabàbon  : 
Fazian  as  jots,  èri  Rèy,  m'escourtàbon. 
Mais  !  tout  d'un  cot,  qui  bèn  me  desturba  ? 
Un  bièl  selut  sur  un  faoulul  d'aouba, 
Que  sur  dus  pals,  dus  carretès  pourtâbon  ! 

Lou  bièl  s'approcho,  enquèro,  enquèro  may 

Diou,  qu'èy  jou  bis!  qu'èy  jou  bis  !....  moun  grand  pay..« 
Moun  bièl  grand  pay  que  ma  famillo  entouro, 
Dins  ma  (loulou,  nou  bczi  quel  :  déjà 

Saouti  sur  cl  per  lou  poutounéja 

Pel  prumè  cot ,  en  m'cmbrassan,  el  plouro! 
Qu'as  à  ploura  ?  perqué  quita  l'oustal  ? 
Perqué  dacha  de  pichous  que  t'adoron  ? 
Oun  bas,  payri  ?  —  Moun  fil,  à  l'espital  : 

Acos  achi  que  lous  Jansemins  moron 

M'embrasso,  et  part  en  clucan  sous  èls  blus  ; 
Moun  èl ,  loun-ten  ,  lou  sièl  débat  lous  anures. 
Cinq  jours  apèy  moun  grand  pay  n'èro  plus, 
Et  jou,  chagrin,  hélas  !  aquel  dilus 
Pel  prumè  cot  saguèri  qu'èren  paoures  !!.... 


Comme  on  le  voit,  Jasmin  écrit  dans  l'idiome 
gascon,  mais  on  peut  dire  qu'il  compose  toujours 
dans  la  langue  des  dieux.  Ses  vers,  pour  ceux  qui 
peuvent  les  lire  dans  le  texte  original ,  ont  un  charme 
de  plus  que  leur  prête  la  naïveté  et  l'énergie  en 
même-temps  de  ce  langage  étonné  de  produire  pour 
la  première  fois  de  si  belles  choses.  C'est  le  diamant 
dont  l'éclat  est  rehaussé  par  le  sable  du  fleuve  qui 
l'a  roulé.  Pour  les  autres  lecteurs,  le  poète  ne  se 
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refuse  pas  à  la  traduction ,  et  ne  perd  jamais  la  verve 
puissante  et  la  noble  élévation  du  premier  jet.  ' 

Une  fois  cependant  Jasmin  a  pu ,  sans  trop  de 
témérité,  s'essayer  dans  la  langue  française,  quoi  qu'il 
ait  cru  devoir  s'en  excuser  dans  lépître  qu'il  adressa 
a  Béranger.  C'est  assez  en  faire  l'éloge  que  de  dire 
qu'elle  a  valu  à  Jasmin  ceux  de  notre  immortel  poète , 
et  mieux  encore,  une  lettre  charmante  que  tout  le 
monde  voudra  lire  dans  le  recueil  que  nous  annon- 
çons. Voici,  au  reste,  un  fragment  de  cette  épitre, 
pour  qu'on  puisse  juger  du  faire  de  l'auteur  : 

Je  ne  re'sisle  plus  au  feu  qui  me  tourmente  ! 
Non ,  non ,  l'éclair  du  Pinde  à  mes  regards  a  lui  : 
Illustre  chansonnier  que  tout  le  monde  chante  , 

Je  veux  te  chanter  aujourd'hui. 

Mais,  e'tranger  à  ce  rivage, 
Tu  n'entends  point  mon  vulgaire  langage; 
L'hémistiche  gascon  est  muet  à  tes  yeux  ; 
Aussi  pour  toi ,  poète  ,  ai-je  pose'  ma  lyre  , 
Et  sur  le  luth  français,  j'ose,  dans  mon  délire, 

Essayer  la  langue  des  dieux. 

Oh  !  dis-moi,  quelle  est  donc  cette  muse  qui  t'aime  ? 

Qui  t'inspire  ces  nobles  sons  ? 

Je  crois  voir  une  ode,  un  poëme  , 

Dans  chacune  de  tes  chansons. 
Sur  un  roc,  étalant  de  simples  funérailles , 

Peins-tu  le  géant  des  batailles , 

V homme  étendu  dans  son  tombeau  ? 

Ou  ce  vieux  soldat  au  hameau, 
Qui  de  la  terre  en  deuil  sillonne  les  entrailles, 
Et  le  soir  vient  pleurer  près  de  son  vieux  drapeau  ? 

Dis-tu  la  paix  par  la  honte  achetée? 
Ou  les  moutons  bêlans,  et  leur  robe  argentée 


i  On  pourra  s'en  convaincre  eu  lisant  l'élégante  traduction  du  poëme  : 
Lou  Très  de  May,  par  un  littérateur  distingué. 


Que  l'acier  féodal  détache  de  leur  peau  ? 
Chantes-tu  l'Amour,  la  Victoire  , 
Le  vin,  les  Jeux ,  les  Ris,  la  Gloire, 
Tout  nous  enchante  !  tout  est  beau  ! 
Et  chaque  trait  de  ton  pinceau 
Est  un  monument  pour  l'histoire. 


Mais  jusqu'à  ce  moment  nous  n'avons  encore  fait 
connaître  Jasmin  que  comme  un  poète  gracieux,  ai- 
mable et  plein  d'esprit.  Il  faut  le  montrer  à  présent 
comme  un  poète  sublime  dont  un  saint  enthousiasme 
élève  à  la  fois  l'âme  et  le  génie.  C'est  surtout  dans  la 
poésie  politique  qu'il  excelle. 

Ici  s'altendrissant  sur  de  nobles  infortunes,  il 
ouvre  aux  proscrits  Polonais  la  porte  de  lhospita- 
lité  : 


Et  bous  aou  ,  chèrs  débris  de  la  grando  famillo  , 

Bous  aou,  que  dins  l'exil,  lou  malhur  escampillo , 

Cadun  à  soun  coufin  burlo  de  bous  abé  : 

Benès,  nostro  patrio  es  la  bostro  tabé  ; 

De  l'hospitalitat  bous  alandan  la  porto  ; 

Fièro  de  bous  senti,  la  terro  que  bous  porto 

Jamay  n'arrazara  las  piados  que  fazès  ; 

Nostres  nébouts  beyran  oùn  paouzères  lous  pès; 

Saouran  bostre   malhur  ,    saouran  bostre  couratge  ; 

Aouran  bostres  récits  coumo  un  noble  heretatge  ; 
Et  se  demandaran,  surprés  , 
Sen'ères  que  d'hommes  coumo  es. 


Et  cette  belle  description  de  ia  liberté 


La  Libertat  n'es  pas  uno  bicrges  que  plouro, 
Nou  !  gayta-lo  terriblo,  en  raoubo  de  coumbat , 
Qu'a  soun  èl  sus  tyrans,  et  sa  ma  sul  pabat  ! 
A  lai,  alal  pcr  tout  qui  la  cèrco  la  trobo  ; 
Bol  pas  un  tros  de  terro;  clo  bol  tout  lou  globo  ; 
Lou  bol  ,  amay  l'aoura... 
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Puis  entendez-la  prononcer  dune  voix  de  tonnerre 
ce  vers  qui  sera  heureusement  prophétique  : 

Jou  baou  trouba  lous  Rèys  que  bènon  pas  me  quèrre  !  ! 

«  Je  vais  trouver  les  rois  qui  ne  viennent  pas  me 
chercher  !  » 

La  poésie  séleva-t-elle  jamais  plus  haut  dans  au- 
cune langue  connue! 

Cependant  Jasmin  a  encore  une  pièce  plus  belle , 
et  dont  l'effet  magique  nous  transporta  d'admiration 
et  de  surprise,  lorsque  nous  la  lui  entendîmes  ré- 
citer avec  le  charme  connu  de  sa  belle  déclamation. 
C'est  le  dialogue  de  Ramoun  et  Mathiou  auquel  nous 
renvoyons  le  lecteur,  parce  que,  pour  bien  faire,  il 
faudrait  le  citer  tout  entier.  Enfin,  une  pièce  pour 
l'érection  de  la  statue  du  maréchal  Larmes,  où  l'on 
trouve  des  beautés  de  l'ordre  le  plus  relevé  jointes  à 
un  mérite  d  à-propos,  que  tous  les  témoins  de  cette 
tête  nationale  ont  vivement  applaudi. 

Les  compositions  de  Jasmin  lui  ont  déjà  acquis  au 
loin  une  grande  célébrité.  Applaudi  à  lacadémie, 
dans  les  salons,  dans  les  banquets,  surtout  dans  les 
grandes  réunions  populaires,  sa  gloire  appartient  à 
son  pays;  son  pays  ne  pouvait  pas  y  renoncer.  Aussi 
tous  ses  amis,  nous  devons  dire  ions  ses  admira- 
teurs, le  pressaient  depuis  long-temps  de  donner  une 
édition  complette  de  ses  œuvres ,  et  c'est  ce  vœu  qu  il 
se  décide  à  satisfaire  aujourd'hui.  Nous  ne  craignons 
pas  de  nous  tromper  en  lui  présageant  le  plus  bril- 
lant succès. 

Oajc,  atnxat, 

a  l'a  Coup  iRi>.y«C»i  ^'.Igrn. 
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P.  S.  Cette  pre'diction,  répétée  avec  empressement 
par  les  journaux  de  nos  contrées  et  quelques-uns  de 
la  capitale,  est  pleinement  accomplie  aujourd'hui. 
Plus  de  800  souscripteurs  se  sont  chargés  de  la 
réaliser  de  la  manière  la  plus  incontestable  et  la  plus 
flatteuse  pour  l'auteur.  Ils  ont  ainsi  prouvé  que  les 
éloges  que  nous  lui  avions  donnés  étaient  hautement 
ratifiés  par  le  public. 

Jasmin  a  voulu  faire  hommage  de  ce  succès  à 
I  homme  le  plus  populaire  et  le  plus  grand  de  notre 
époque  ,  à  M.  Jacques  LAFFITTE.  Le  peuple ,  par 
la  voix  de  son  poète,  adresse  cet  hommage  pur  et 
désintéressé  à  son  illustre  et  généreux  ami;  et  comme 
une  noble  pensée  ne  pouvait  inspirer  que  de  beaux 
vers,  la  pièce  de  Jasmin  est  digne  en  effet  et  du 
sentiment  qui  l'a  dictée,  et  du  grand  citoyen  qui 
en  est  l'objet. 


A  MOUSSU 


JACQUES  LAFFITTO. 
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Al  noum  d'un  puple  armât,  qu'en  secret  haïssion, 
Tout  aqués  hommes  faous,  en  Juillet  te  dizion  : 
Jacques,  d'argen!  d'argen,  et  la  Franco  es  saouMdo  ! 

-  N'en  Lachi  !  n'en  bachi  !  n'en  bachi  !  -  Noun  cal  may  ! 

-  Eh-be' ,  prenè-lou  tout  !  quand  l'houro  e's  arribâdo , 
Per  saouba  la'Patrio  on  nou  counto  jamay  ! 
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Et,  segoundan  l'effort  d'aquel  puple  intrépide, 
Toun  coffre  en  se  bidan  randèt  un  trono  bide  ; 
Mais  à  peno  un  aoutre  homme ,  a  ta  boues  yés  mountat  ; 
Que  s'ès  paoure  et  persécutât. 


Oh  !  ce  que  tu  n'as  pas  trafiquât  dan  la  hounto , 
Et  renégat  toun  diou ,  coumo  es  an  déjà  fèy  ; 
Dins  lou  grand  tribunal,  oiin  nous  jutjon  dunpèy, 
Aymes  may,  tu ,  braban  lur  benjenço  ta  prounto , 
Del  puple  èstre  Aboucat,  qu'èstre  flatur  d'un  Rèy. 
Et  lou  puple  zou  bey,  zou  sat ,  zou  dit ,  zou  prouno  ; 

A  plazé  de  zou  répéta  ; 
Soun  amo ,  oim  l'anathèmo  atengut  per  es  touno , 

Per  tu  n'es  qu'un  trono,  un  aouta. 

Hurous  d'aquelo  recoumpenso , 
Dacho-lous  estala  d'ayres  fiers  !  insoulens  ! 
Lou  cami  de  l'aounou  counduis  a  l'endigenço  : 

Tu  s'ès  paoure,  es  soun  opulens... 


Mais  l'abeni  del  puple  es  achi  que  s'abanço  ; 
Et  talèou  que  sur  nostro  Franco 
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Bèngue ,  dambé  la  Libertat , 
Lou  règne  de  l'humanitat  ; 
Grey  qu'aquelo  jouyno  noublesso 
Trouquayo  sa  paouro  richesso 
Gountro  ta  richo  paouretat  ! 


Jacques ,  en  attenden ,  ma  muzo  campagnardo , 
Al  noum  del  puple  qu'aymes  tan , 

T'offro  lous  bèrs  patouès  que  fay  pareche  oungan  ; 
Et  s'un  jour  toun  èl  lous  regardo , 
Me  randras  tout  a  fèt  hurous  ; 

Car,  a  toun  noum  titrât ,  déjà  mous  bèrs  pugnastres , 
Soun  bergounjous  coumo  de  pas  très 
Que  ban  beyre  un  noble  fièrous  ; 

Mais  te  counechon  pas ,  Jacques ,  escuzo-lous  ! 


Parlo  un  moumen,  damb'es,  aquel  simple  lengatge; 
Te  rappelaran  toun  jouyne  atge , 
Et  lous  bords  flourits  de  TAdour  ; 

Oh  l'Adour  !  aquel  riou  ta  grand ,  ta  cla ,  que  cour, 
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Sayo  l'image  de  ta  bito 

Se  restàbo  tout  jour  pur  coumo  à  soun  départ  ; 
Mais  dins  la  mer  se  precipito 
Et  bèn  trouble  coumo  de  bar  ; 
Tandis  qu'as  èls  de  la  terro  estounado , 

Tu,  dins  la  grando  mer  del  mounde  tan  troublado, 
Gardes ,  en  passan  damb'aounou , 
Toun  aygo  claro  et  ta  candou  !  ! 


POE  MO. 


(  tyiiblté  m  Ï825.  ) 


A 


M.  DUPROUNT, 


aroi:cat. 


Noble  disciple  del  barrèou, 
Jouyne  apôtro  que  rÉlouqucnço , 
Et  la  Justiço,  et  la  Scienço, 
Esclayron  d'un  triple  flambèou  ; 
Tandis  que  ta  boues  cscoutado 
Mato  loujutge  sur  Teslrado  ; 
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Tandis  que  dins  ta  noblo  ardou 
Del  sort  fas  cambia  la  séntenço , 
Et  fas  trioumpha  rinnoucenço , 
Et  saoubes  may  dun  peccadou  ; 


Helas  !  poëto  imaginary, 

Esclabo  d'un  dëmoun  fatal , 

Jou,  per  forço,  à  moun  ordinary, 

Fugi  lou  trin  de  moun  oustal  ; 

Tantos  a  l'oumbro  d'un  bièl  bioulc , 

Tantos  setut  prêt  del  marcioule , 

Sul  canapé  des  agnelous , 

Boli  cerca  de  flous  noubèlos , 

Et  nou  trobi  que  d'aouçanèlos 

Et  de  roumèts  et  de  cardous. 


Que  ta  carrièro  es  noblo  et  bèlo  ! 
Que  moun  destin  es  differen  ! 
A-tengut  la  glorio  t'appèlo  ; 
A-tengut  lou  chagrin  m'atten  : 
Tu ,  del  mièy  d'uno  caouzo  obscuro , 
Sortes  la  beritat  tant  puro, 


Que  sa  clartat  fay  cluca  Tel  ; 
Et  jou ,  per  dire  de  mentidos , 
Traci  de  lignos  insipidos 
Et  mé  martèli  lou  cerbèl. 


Oh  !  sabioy  pezat  la  justcsso 
De  tous  counsels  pies  de  razou  ; 
De  jours  candes  et  sans  tristesso 
Sayon  belèou  filats  per  jou. 
Entourât  des  objets  qu'adori , 
Jetan  pape ,  plumo ,  escritori , 
Moun  bounhur  tournayo  luzi  ; 
Et,  gràço  al  règne  salutary 
D'un  goubernomen  populary, 
Biouyoy  sans  crento  et  sans  souci 


Mais  lou  demoun  fier  et  terrible , 
Que  m'entrayno  pel  las  roumèts, 
M'cnlèbo  lou  bounhur  pezible 
Que  nous  fay  gousta  Charles  Dels  ; 
Et  quand  dcl  Rhin  jusqu'à  Garono , 
Soun  puple  libre,  de  soun  Irôno 
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Canto  la  lcgitimitat  ; 

Jou ,  malhurous ,  cruchit  de  pénos , 

Me  bezi  cargat  de  eadénos 

Dins  lou  brès  de  la  libertat.  ' 


Cependen ,  dins  moun  ignourenço  , 
Pruden  et  sage  quaouque  cot , 
Las,  rebulat,  d'impatienço 
Me  tirabi  daquel  estot  ; 
Mais  helas  !  fëble ,  sans  couratge , 
Parèl  al  parpaillol  boulatge 
Que  sur  la  luts  bèn  se  jeta, 
Al  tour  del  gouffre  biroulàbi, 
Fugioy  lentomen,  et  tournàbi 
À  grand  pas  m'y  précipita. 


Cèdi  doun  ;  plus  de  resistenço  ; 
Touto  ma  bito  rimarèy  ; 
Et  sur  un  terren  sans  semenço 
Un  jour  belèou  recoultarèy  : 
Un  jour,  fourmado  a  toun  escolo, 
Ma  Muzo ,  bibo ,  faribolo , 
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Dibertira  lous  Agénés, 
Et  d'aquel  règne  que  nous  saoubo, 
Se  lou  mètjour  respoun  a  Taoubo , 
Cantara  lou  Rèy  des  Franees. 


En  attenden ,  parfèt  rimayre 
Pouyoy  me  creyre ,  s'Oduber 
Abio  lou  bounhur  de  te  playre 
Et  te  fa  rire  aquéste  hiber. 
La  fabou  que  tournbo  d'un  trôno , 
Lou  laourè  que  la  Glorio  dono , 
Et  mémo  lou  titre  d'autur, 
Nou  badron  pas,  te  zou  proumèti, 
Lou  pris ,  l'impourtenço  que  mèti , 
A  toun  sourire  approubatur  ! 
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D'un  fier  chalibari  celèbri  lous  coumbals  ; 

Canli  lou  trin,  la  guerro  et  lous  nobles  souldats 

Qu'adujèron  l1  hymen  a  briza  soun  entrâbo  ; 

Es  bertat  que  la  corno  un  paou  may  Tempourtàbo , 

Mais ,  sul  mièy  del  palay,  Moussu  Gas  paresquèt  ;  ' 

Et  lou  chalibari  tal'èou  s'abaliscjuèt. 
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Muzo  del  badinatge ,  en  fobou  de  moun  zèlo , 

Oh  !  bèno ,  l)èno ,  al  brut  de  mous  flocs  d'esquirols , 

Uni  ta  boues  laougèro  à  mous  chans  faribols  ! 

Parèl  al  nourrissou  que  sort  de  la  troussèlo , 

Se  me  lanci  tout  soûl  èy  poou  de  trabuca  ; 

De  toun  aymable  fêt  bèno  doun  m'aluca, 

Bèno  !  mounlo  ma  lyro ,  et  marquo  m'uno  plaço , 

Proche  de  Goudouli,  de  Dastros,  et  Daoubasso;  3 

Mais  te  bachi  !  trioumphe  !  Agenés ,  legissès  ! 

Et  tachas  de  garda  lou  serious  se  poudès  ! 


Ànfin  l'Hymen  bezio  touts  lous  celibatarys 

Débat  sous  bièls  drapèous  s'enroulla  boulountarys , 

Dumpèy  que  Badimoun ,  Pebray,  Mignot ,  Garçaou  4 

Dachabon  espouza  lous  beouzes  en  repaou. 

Al  pè  de  sous  aoutas  que  l'encen  parfumâbo, 

Lou  biel  cierge  noubial  cado  jour  s'alucâbo  ; 

Et  lou  Diou,  satisfèy  d'un  trioumphe  tant  dous, 

Tréssàbo,  jour  et  nèy,  de  guirlandos  de  flous. 

Es  alors  que  Birono  a  Toumbro  del  silenço  5 

Fourmèt  aquel  counsel  modèlo  de  prudenço , 

Que  nat  beouze  jamay  nou  benguèt  saluda 

Sans  n'en  sourti  sigu  de  se  remarida. 
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Très  cols  lou  Célibat ,  dins  sa  triplo  coulèro , 

Abio,  countro  l'Hymen,  renoubelal  la  guerro  ; 

Et ,  très  cots  repoussât ,  abio  bis  Moussu  Gas 

De  soun  ribal  hurous  protéja  lous  aoutas. 

De  l'illustre  Mignot  la  corno  redoutado 

Languissio ,  sans  aounou ,  dins  la  pousco  oublidado  ; 

Badimoun  defendio  soun  pais  et  soun  Rèy; 

Pebray,  triste,  souffren,  gemissio  sur  soun  lièy, 

Et  des  chalibaris  et  lou  char  et  l'armuro, 

As  cussous,  dins  un  chay,  serbion  de  nourriture 


Gependen,  al  milan  d'un  tranquille  repaou, 
Lou  sansible  Oduber,  bcouze,  biël  et  malaou, 
Espoussat,  fàtigat,  arrabat  del  beouzatge, 
Bouillo,  pel  segoun  cot,  tasta  del  maridatge. 
Coumo  Ton  bey  pel  sol ,  oun  brabàbo  lou  ciel , 
Un  pè  de  mil  roustit  bâcha  panouillo  et  pièl , 
De  mémo  lou  bieillard  que  Tamou  descoloro , 
S'escantis  tristomen  al  fêt  que  lou  deboro  ; 
Sas  gaoutos,  en  penjan,  se  pèrdon  dins  lous  plets, 
Et  sous  larges  debas  li  toumbon  des  moulets. 
«  Oh  !  quai  malhur  !  sa  dit  d'uno  boues  enrumado , 
»  Agene's  !  Agenés  !  plagnès  ma  destinado  ! 
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»  D'un  beouzatge  cruel  la  mortèlo  rigou 

»  Me  counduis  dins  lou  clotl     Mori.  .  mori  d'amou  !  » 

Dit,  et  s'eslabanis  al  pè  d'uno  carrièro  ; 

Mais  la  Parquo,  en  tuchin,  escapo  la  filèro  ; 

Lou  fiel  se  recaouquillo  ;  et,  per  aquel  hazard, 

La  Mort,  en  rabagnan,  atten  un  paou  may  tard. 

Lou  sort,  pel  prumè  cot,  retiro  sa  sentenço. 

Oduber,  paou-a-paou ,  se  libro  a  Tesperenço  ; 

La  Birono  proumèt  de  lou  remarida , 

Et  Charmèl  pren  soun  noum  de  poou  de  Toublida.  G 


Sus  bords  fertilizats  oun  coulo  la  Garono , 
Tout  lou  mounde  couney  Charmèl  et  la  Birono  ; 
Et  sans  douto  quAgen  sur  soun  libre  immortel 
Un  bel  jour  escrioura  la  Birono  et  Charmèl. 


Touts  dus  dibon  del  bièl  fa  cessa  lou  beouzatge  ; 

De  Birono  surtout  la  paraoulo  es  un  gatge. 

Tabé ,  sans  espéra  lou  coucha  del  sourel , 

Fay  counbouca  sans  brut  lous  membres  del  counsel. 

Lou  jouyne  Guillaoumet ,  que  la  Birono  enboyo , 

La  gaouduffo  à  la  ma ,  part  en  saoutan  de  joyo  ; 
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Et  lou  bièl  Odubèr,  aloungat  sur  soun  lièv, 
Cluquo  Tel  et  s'endron  chagrin  et  satisfèv. 


Mais  lou  drolle,  al  détour  de  la  earrèro  oun  lotjo, 
Fay  dios  passos  al  roun ,  dios  passos  à  la  goljo  ; 
Et  Durrens  a  sounat  l'angelus  del  repaou , 
Quand  nostre  ambassadur,  sans  poupeto,  sans  claou, 
Bay  rampli  lou  débe'  d'un  fidèl  emissary. 
Un  laougè  moubomen  se  bey  dins  Sent-Alarv;  : 
Lous  membres  abertis  bènon  triquct,  triquet, 
Et  la  nèy  coubro  anfin  la  tou  de  Manuguet.  8 


Dins  lou  couèn  d'un  grané ,  criblât  pel  las  annados , 
S'enfounço  un  bièl  crambot  tapissât  d'iragnados , 
Que  pel  traou  d'un  loubet  lou  flambèou  del  jour,  soûl , 
Nou  pot  pas  esclayra  quand  tiron  lou  farroul. 
Sur  un  maychan  tapis  que  las  darnos  dezolon , 
Très  faoutuls  cussounats  carrinquon  et  trambolon , 
Quand  TAquiloun  rounflan  entre  lou  boy  fend  ut , 
Troublo  d'aquel  granè  lou  silenco  paourut. 
Tel  es  l'antre  terrible  oun  l'Herculo  femèlo 
Doundo  del  Célibat  la  fiertat  naturèlo. 
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Ccpcnden,  Guillaoumet,  d'un  carel  en  letou 
Arroxo  bistomen  la  mèco  de  contou  ; 
L'aluco  ;  et  lou  trio ,  sur  l'escale-  pouscouzo , 
Mountàbo  del  granè  la  routo  tenebrouzo, 
Quand ,  sul  fatal  crambot ,  per  un  pressentimen , 
Lou  triste  Célibat  jèto  un  regard  mouren. 
A  l'aspect  del  counsel  que  bay  trama  sa  perto, 
Soun  amo  à  la  benjenco  enquèro  s' es  ouberto , 
Et  quand  l'y  sen  intra  danbé  touts  sous  pougnars 
La  furou  des  coumbats  torno  dins  sous  regars. 
Coiunen ,  coumen ,  sa  dit ,  uno  simplo  mortèlo 
M'arracho  flou  per  flou  ma  courouno  tant  bèlo , 
Et  jou,  jou  que  souy  Diou,  ney  pas  la  facultat 
De  bailla  lou  trépas  à  qui  l'a  méritât? 
Coumen ,  n'es  doun  pas  prou  d'abé  perdut  Gimbredo , 
Et  Desplat,  et  Serret,  et  Goulard,  et  Cornedo, 
Me  cadra  resta  soûl  dins  moun  temple  dezert , 
Et  me  beyre  enleba  jusqu'al  quite  Oduber  ? 
Oh!  nou!  nou!  guerro  à  mort!  Dit;  cerco  la  Discordo, 
Dins  soun  antre  crumous  l'apercèt  et  Tabordo. 
Te  repaouzes  aci  tristo  Dibinitat  ! 
Et  digun  plus  te  cren  ;  toun  noum  es  oublidat  ; 
Dayches  lou  puple  unit  coumo  Taoure  et  l'escorço , 
Pas  un  chalibari  !  pas  un  quite  diborço  ! 
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)>  Birono  gaouzo  tout ,  Moussu  Gas  la  susten , 

»  Ah  !  per  ta  glorio  anèy  benjo-nous  !  s'en  bay  ton  !  » 

N'en  pot  plus ,  s1  es  tayzat  car  soun  gouziè  se  gamo  ; 

Mais  sous  èls  sans  perpils  boumisson  fet  et  flammo  ; 

Hountouzo ,  sans  poulsa  la  Discordo  obéis , 

Et  dins  l'obscuritat  s'enfounço  et  s'abalis  ; 

Tandis  que  dins  lou  bide  oun  lou  ben  la  flamino , 

Cèrco  en  cabrioulan  nostro  roundo  machin  o , 

En  se  tenin  renat  l'immortel  satisfey 

L'accoumpagno  des  èls  dins  l'oumbro  de  la  ncy. 


Lou  counsel  cependen  countro  la  règlo  pèco  ; 

Et ,  pel  troizièmo  cot ,  attizabo  la  mèco , 

Sans  abé  décidât  lou  sort  del  pretendut. 

Bint  partits  soun  noummats  ;  pas  un  n'es  recebut  : 

La  Birono  testudo ,  alors  a-tengut  crido 

Que  bol  per  Oduber  uno  fenno  accoiimplido  ; 

La  madacho  s'embrouillo  et  pu  fort  que  jamay  ; 

Bolon  la  desmayla ,  l'embourrisson  que  may  ; 

Toinèto  bol  sourti ,  la  Birono  l'empacho  ; 

La  Barboto ,  a  soun  tour,  et  se  piquo  et  se  facho , 
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Rimounon  toutos  très ,  Tafia  bèn  perillous , 
L'on  diyo,  pel  crambot,  un  fun  de  fissaillous. 
Al  brut  duquel  champiou  la  Discordo  attirado , 
Bolo ,  se  precipito ,  et  fbun  sul  la  teoulado  ; 
Per  un  couèn  del  loubet  haleno  quatre  cote , 
Et  lanço  sul  counsel  lou  beren  à  grans  flots. 


Counio  un  dogo  gafat  que  lou  beren  rabatjo, 

Passo  subitomen  des  tourmcns  a  la  ratjo , 

De  mémo  lou  trio,  respiran  la  pouyzou, 

Se  touèzo,  se  menaço,  et  bàbo  de  furou. 

Toinèto ,  anfin ,  cedan  al  mal  que  la  domino , 

Biro ,  daban-darrè ,  sa  coffo  en  mousselino , 

Saouto  sur  un  bastou,  proche  del  gabinet, 

Et  fbun  sur  la  Birono  en  fan  lou  moulinet  ; 

Tandis  qu'à  se  benja  l'Herculo  se  preparo, 

Et  que  soun  bras  nerbous  d'un  ferrassou  s'emparo , 

La  Barboto ,  à  trabès ,  li  jèto  un  barrancou. 

Lou  eot  part,  rounflo,  truquo  et  li  fen  lou  mentou. 

Mais  Barboto ,  loun-ten ,  n'atten  pas  la  respounso  ; 

Un  pim  arremouzat  clins  sa  gaouto  s'enfounço, 
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Et  cinq  ounços  de  fer,  escarraougnan  sa  pèl, 
Li  fan  cracha  lou  sang  dambé  la  den  de  Tel. 


S'armon  :  débat  las  mas  tout  co  que  lous  y  touinbo , 
De  la  porto  al  loubet  bay,  torno ,  truquo ,  rounibo  ; 
L'ayre ,  claoufit  d'utis ,  de  claous ,  de  carmaillous , 
Nou  prezento  qu'un  corps  luzen  et  roubillous. 


Birono  anfin  del  mièy  d'aquel  can  de  bataillo , 
Apercèt  un  flagel  penjat  a  la  muraillo  ; 
S'en  emparo ,  et  déjà  d'aquel  double  baslou 
S'aprèsto  a  lous  y  fa  senti  la  pezantou. 
Que  sert  que  la  Barboto  et  Toineto  rharcèlcn  ; 
Que  sert  que  tour  à  tour  se  masten,  s'aggrumèlen , 
Lou  terrible  flagel  per  un  double  racros, 
Crambolo,  et  sul  planche  las  toumbo  toutos  dios. 
Trioumphe  !  De  plazé  la  Discordo  n'en  bado , 
L'on  bey  sourti  de  fet  de  sa  bouco  enflammado, 
Un  rire  sanguinous  descoumpozo  sous  pots, 
Et  brandis  sous  serpens  en  diren  aques  mots  : 
«  Que  d'un  chalibari  las  cornos  animados 
»  De  touts  lous  turbulens  apilen  las  armados  ! 
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»  Abalisquo  la  pats,  et  tornen  lous  proucès  ! 
»  Procuriirs ,  aboucats ,  afana-bous  ,  benès  ; 
»  Jetas  len  de  bous  aou  la  raoubo  petassado , 
»  Et  lou  pa  de  mesturo ,  et  la  piquèto  aygado  ; 
»  Oubrès  lou  boursiquet ,  escarrabilla-bous  ; 
»  Bous  proumèti  de  boy,  fazè-né  d'esclapous.  » 
S'arrèsto  an  aques  mots ,  et  quittant  Sent-Alary, 
13av  bizita  lou  char  dins  lou  chav  solitarv. 


L'accord  dins  lou  granè  cependen  es  tournât  ; 
Birono  per  leba  touto  difficultat, 
A  dit  :  «  Per  fa  millou,  cal  siègre  un  aoutre  uzatge 
»  Et  que  lou  sort  décide  aqueste  maridatge.  » 
Talèou  dit ,  talèou  fèy  ;  doutze  noums  griffounats 
Soun ,  per  billets  égals ,  dins  un  sacou  maylats. 
Lou  jouyne  Guillaoumet ,  al  tran-tran  de  Tesquiro , 
S'habillo  bistomen ,  mounto ,  s'approcho ,  tiro  ; 
Et  sous  dits ,  arruquats  et  touts  malfies  de  fret , 
Porton  hurouzomen  lou  noum  de  Magnounet. 
Tel,  dins  l'antre  pousquous  d'uno  bièillo  capèlo, 
Un  jouyne  anfan  de  co  calmèt  uno  querèlo , 
En  tiran ,  k  la  boues  d'un  canounge  chagrin , 
Lou  noum  de  très  guerriés  destinais  pel  lutrin. 
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Lou  sort  del  biel  fixât ,  la  nobio  dezignado , 
Cado  membre  counlen  bénis  la  destinado  : 
Lou  counsel  se  separo  ;  et  lou  granè  fermât 
Torno  prene  a  la  fi  soun  calme  accoustumat. 
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Cependen  lou  ten  fuch  ;  Durrens  lou  campanayre 
De  naou  truts  cadançats  fazio  retenti  l'ayre  ; 
Quand  l'Auroro  fourrado  en  raoubo  de  sati, 
Desfarrouillo ,  sans  brut ,  las  portos  de!  mati , 


»  26  « 

Lou  poul  canto  de  fret,  et  l'hiber  en  coulèro 
(ièlo  dins  soun  cami  la  gouto  de  Payguèro. 
Mais  lou  Diou  de  la  luts ,  alloungan  son  artel , 
Part ,  tout  rajen  de  fet  dins  lou  char  del  Sourel  ; 
De  sous  rious  enflamats  escaouduro  l'espaço , 
Et  iay  foundre  en  passan  et  la  nèjo  et  la  glaço. 
A  sa  douço  calou ,  counten ,  rebiscoulat , 
Marcho  lou  bouyatjur  sul  terren  dégelât. 
Lou  bèou  cats  a  la  bilo ,  al  pous  de  l'aguillado , 
Trigosso  al  pichou  pas  la  carre to  billado. 
Al  pè  d'un  gabarrot  canto  lou  marine , 
Prêt  des  caoulets  blanquits  foutcho  lou  jardine  ; 
Tandis  qu'a  soun  quounpul  la  jouyno  bourdilèro 
Biro  en  se  soureillan  la  punjento  filèro, 
Sous  drolles  al  péril  fan  groussi  lou  grumèl , 
Et  sul  trol  à  sièz  bouts  descargon  lou  fuzèl. 
Tout  bénis  lou  sourel ,  tout  aci  lou  festéjo  ! 
Luu  gros  cancarignol  dins  l'aygo  se  passéjo , 
Lou  frejelut  barbot  abandouno  soun  traou  ; 
Al  pè  d'un  bièl  chagut ,  se  soureillo  un  grapaou  ; 
La  sarnillo  parey  ;  lou  berme  se  desplègo  ; 
Lou  racouchct  hardit  t  rafano  dins  la  sègo  ; 
Et  lou  counsel  anfin ,  assemblât  de  mati , 
Announço  à  Magnounet  qu'a  cessât  de  pati. 
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Penden  que  lou  plazé  souris  à  ta  futuro , 
Oduber,  que  fas-tu  dins  ta  crambeto  obscuro? 
Dromes ,  et  dins  un  couèn  rouncan  dunpèy  loun-ten 
Ignores ,  paressous ,  lou  bounhur  que  t'atten  ; 
Lèbo-té  !  lèbo-té  !  Que  res  plus  nou  t'attriste  ! 
Dus  èls  flambens  d'amou  te  cercon ,  bay-zi  biste  ! 


Anfin,  des  Courdeillès  lou  relotge  fidèl 
Abio  tindat  naou  cols  as  truts  de  soun  martel  ; 
Et  débat  sous  ridèous ,  de  sargeto  groussièro , 
Len  del  brut  et  del  jour,  lou  beouze  dron  enquèro. 
Mais  bêlas  !  quand  Tamou  s'emparo  de  nous  aou , 
Mémo  dins  lou  soumèl  perden  nostre  repaou  ! 
Dins  lou  bos  de  Berouno ,  un  dous  rèbe  lou  porto  ;  9 
Acbi  sur  l'herbo  sequo  et  sur  la  fèillo  morto, 
A  F  écho  de  la  foun  lou  paoure  malhurous, 
Countâbo  tristomen  sas  cruèlos  doulous. 
L'ecbo  triste  a  sa  boues  doucomen  soupirâbo  ! 
L'aouzèl  fazio  piou  ,  piou  ;  lou  pastourel  plouràbo  ! 
Tout  d'un  cot ,  o  surprezo  !  entre  dus  biek  sourbès , 
Uno  Nymfo  à  tripou  se  ben  sètre  a  sous  pès  ! 
L'innoucento  candou  se  fay  beyre  sur  elo  ; 
Simplo,  sans  ornomens,  sa  paruro  es  la  telo. 
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As  èls  de  Nemorin ,  quand  la  nèy  finissio , 
Tèlo ,  prêt  del  Gardoun ,  Estèlo  paressio  ! 
Palpitan  de  plazc,  lou  bièl,  dins  sa  tendresso, 
La  prèsso  sur  soun  co ,  la  molzo ,  la  caresso  ; 
Mais  helas  !  lou  rebèl  bengut  damb'un  tuchi  > 
Lou  trôbo  sur  soun  lièy  caressan  lou  couchi. 
Torno  ferma  lous  èls  ;  al  bièl  ridèou  s'attrapo  ; 
Et  crey  de  reteni  la  bèlo  que  s'escapo, 
Tnutilles  efforts  de  soun  triste  pecoul , 
La  pastouro  s'enfuch  et  lou  dacho  tout  soûl. 
(  Escrazo-mé  tounnerre  al  foun  de  ma  crambeto  ! 
S'acrido  lou  bieillard  en  latçan  la  sargeto  ; 
La  bito  nou  m'es  res  en  souffrin  coumo  aco , 
L'amou ,  l'ardent  amou  chimiquo  dins  moun  co  ! 

>  Et  quand  d'aquel  brazè  s'escapo  uno  boulugo , 

>  Nou  trobi  que  couchis  ! ...  -  O  mort  !  truquo ,  rebugo , 
Rebugo-mé  d'aci  se  may  loun  ten  l'amou 
Me  dacho  séparât  de  ma  nymfo  a  tripou  !  » 

S'arrèsto  :  cats  al  ciel  sa  prièro  s'enbolo. 

L'Amou  jèto  un  regard  sur  bièl  que  se  dezolo  ; 

S'amistouzo  per  el,  et  dins  l'obscuritat 

Se  prezento  à  sous  èls  tout  luzen  de  clartat  ; 

Soun  froun  es  sans  bandèou,  sas  flèchos  redoutados, 

Dins  l'estuch  satinât  soun  toutos  enjoucados  ; 
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L'arquet  sur  soun  espaoulo  es  flasque  et  clestendut  : 

«  Del  séjour  estélat  per  tu  souy  descendut , 

Li  dit  lou  rèy  des  cos ,  en  adoucin  soun  ayre , 

»  Beouze ,  nou  ploures  plus  ;  saras  nobie  dins  gayre  ; 

»  Ta  nymfo  es  al  eounsel;  eour,  espouzo,  garis  ; 

»  Mais  al  pè  de  Taouta  cren  lous  chalibaris  !  » 

Dit  ;  un  crun ,  parfumât  d'ambre  et  d'heliotropo , 

Debalo  douçomen,  l'entouro,  l'enbelopo. 

Oduber,  estounat  del  miracle  que  bey 

Bol  parla  ;  mais  TAmou  souris  et  disparey. 

O  Diou  catifoulè  qu'es  fbrto  ta  puissenço  ! 

Déjà  lou  beouze  sort  en  bénin  Texistenço  ; 

Fiblat  pel  ben  d'aouta ,  tel  un  feble  prune 

Se  rebiscolo  biste  as  souèns  del  jardine. 


Gependen  Magnounet  déjà  s'escarrabillo> 
En  pensan  qu'à  la  nèy  diou  cessa  d'estre  fillo. 
Satisfeyto  de  perdre  aquel  titre  ennoujous 
Et  de  se  descarga  d'un  fardèou  malhurous  ; 
Fièro  de  castiga  Famou  que  la  capigno , 
Réfléchis  que  bal  may  gaspilla  dins  la  bigno, 
N'abé  qu'un  bièl  bidot,  et  n'estourri  lou  frut, 
Que  pati  may,loun-ten  del  razin  defendut. 
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Tabé ,  dins  lou  transport  de  soun  impatienço , 

Déjà  de  soun  futur  demando  la  prezenço  ; 

Et  déjà  Guillaoumet ,  s'aprestan  à  sourd , 

Caoussabo  sous  esclots  per  ana  Taberti , 

Quand  lou  sisclet  se  lèbo  et  la  porto  carrinquo  ; 

Oduber,  en  intran,  se  carro,  se  requinquo. 

O  fortuno  !  ô  plazé  !  Bèlo  coumo  un  sourel , 

La  Nymfo  des  sourbès  es  achi  daban  el  ! 

Prount  coumo  lou  pétard  que  lou  lumet  aluco , 

Se  lai  ko  ;  per  malhur  al  bachelè  trabuco. 

Lou  muple  deranjat  de  soun  antique  aploum 

Graquo ,  perd  l'équilibre ,  et  toumbo  coumo  un  ploum  ; 

Plats,  assiètos,  cuillès,  casserolos,  fourchetos, 

Dins  Tayre  fan  tinda  milo  cancarinetos  ; 

Et  sur  soun  foundomen  que  lou  ten  a  minât, 

L'oustal  en  pan  de  boy  dus  cots  n'a  tramboulat. 

Tandis  que  Timpruden  frémis ,  s'arrèsto ,  sousco  , 

A  Tentour  d'el  se  fbrmo  un  nuatge  de  pousco  ; 

Las  bitros  de  pape  s'esquisson  su!  châssis  ; 

Lou  mirai ,  del  crouchet  ecsapo ,  se  cruchis  ; 

Et  per  coumble  de  crento ,  as  èls  de  Tassemblado , 

Parey  sur  la  muraillo  uno  grosso  iragnado. 

Mais  que  pot  sur  Tamou  la  superstitioun  ? 

Oduber  n'enten  res,  nou  bey  res  que  Magnoun. 
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Alucat ,  ernbràzat  d'uno  flamo  eelèsto , 

Iragnado ,  châssis ,  mirai ,  res  nou  l'arrèsto  ; 

Et  mespi  ezan  la  poou  que  l'a  fèy  chancela , 

As  pès  de  Magnounet  se  jèto  saquela. 

«  O  sourel  de  mous  èls  !  mous  pèssomens  s'embolon  î 

»  Se  l'esclabatge  tio ,  tous  perpils  rebiscolon  ! 

»  Plaço-mé  dins  toun  amo  et  mous  pots  amourous 

»  Furluparan  sus  teous  très  ou  quatre  poutous! 

»  Oduber  lèbo  -té  ,  li  respoun  la  noubièto , 

»  As  plaço  dins  moun  co,  fay-m'en  dins  ta  crambèto; 

»  Espouzaren  tantos,  tantos  pouyras  cuilli 

»  La  flou  que  trcnto  hibers  fazion  déjà  bieilli.  » 

N'a  trop  dit ,  n'en  rougis  et  ben  touto  escarlato  ; 

Mais  toutjour  dins  sous  èls  un  pichou  fet  eclato , 

Lou  beouze  hurous  se  lèbo ,  et  may  counten  qu'un  Diou , 

Oublido  sur  sous  pots  lou  respect  que  li  diou. 


Talèou  lou  bièl  dounzel,  lou  respectable  Jordy, 
En  bèsto  de  couti  bay  che  Moussu  Chaudordy  ; 
Lou  magistrat ,  toutjour  aymable  et  coumplazen , 
Proumet  de  marida  lou  couple  interessen. 
De  sous  pu  bès  atours  cado  membre  se  paro, 
Et  la  birginitat  à  mouri  se  preparo. 
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Mais  del  chay  tenebrous  oun  languissio  lou  char, 

Sul  granè  la  Discordo  a  jetât  un  regard, 

A  tout  bis,  pousso  un  crit  et  se  dezarremozo  ; 

La  Poou  touto  herissado  abandouno  sa  crozo  ; 

Sa  qoueto  se  desplègo ,  et ,  coumo  un  escaral , 

Balejo  de  sous  crins  lou  terren  inégal. 

Sous  èls  soun  dus  brazès  ;  soun  bisatge  es  sans  gaoutos  ; 

Tantos  marcho  debout ,  tantos  de  grato-paoutos  ; 

Et  soun  corps ,  mitât  fenno  et  mitât  animal , 

Pren  a  sa  boulountat  la  formo  que  H  cal  ; 

a  Que  des  chalibaris  ressuscite  la  modo  ! 

»  Perisque  Moussu  Gas  et  soun  terrible  codo  ! 

»  Tel  es  l'ordre  des  Dious  !  anen ,  preparen-nous , 

»  L'infer  es  per  nous  aou  ;  que  pouyran  très  fourrous  !  » 

Atal  dit  la  Discordo ,  et  cambian  de  tournuro , 

Emprounto  de  Pebray  la  taillo  et  la  figuro  ; 

Se  fey  cambo  de  boy,  sort ,  et  d'un  toun  altiè 

Appèlo,  en  tourtejan,  lous  gouyats  del  quarliè. 

La  jouynesso  déjà  que  lou  beren  agito , 

Al  soun  d'aquelo  boues ,  bolo ,  se  precipito , 

El  lou  chay,  déjà  plé  de  flots  de  turbulens, 

Recèt  crànos,  poultrouns,  paressous  et  balens, 

A  qui  lou  faou  Pebray,  que  de  furou  petillo, 

Adrèsso  aquestes  mots,  en  brandin  sa  bequillo  : 
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u  Amits ,  bibo  la  corno  !  acos  anèy  que  cal 
»  La  tourna  fa  rounfla  sur  aquel  char  fatal  ! 
»  Benès ,  et  méritas  dins  aquesto  querèlo , 
»  Lou  laourè  del  ninot  et  de  la  tourterèlo  !  !  » 
Et  talèou  de  miles  de  jouynes  faribols , 
Armats  de  flajoulets ,  de  cornos ,  d'esquirols , 
Embirounon  lou  char,  fan  chorus  as  canlayres, 
Et  d'un  trin  infernal  fan  retenti  lous  ayres. 


Sur  soun  lièy  plé  de  flous  que  lou  ten  a  flestrit, 
L'Hymen,  an  aquel  brut,  se  rebèillo  espaouril, 
Se  met  en  sentinèllo  et  bey  lou  char  que  passo 
As  crits,  as  hurlomens  d'aquelo  populaço. 


Sur  dus  èys  roubillous ,  quatre  ressorts  mièy  nèous , 
Supporton ,  ajustats ,  doutze  larges  panèous , 
Oun  de  jutges  cournuts  fatigan  las  souspantos, 
Brandisson  en  cantan  de  cornos  menaçantos , 
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Que  cadra  qu'Odiiber,  damb'un  respect  proufoun, 
Bayze  très  cots,  ab'an  de  las  boula  sut  froun. 
Aci  lou  cat  d'itri  cerf,  que  lou  piricèl  retracé , 
As  nobics  seniblo  dire  :  Atal  abès  la  fcico  ! 
May  lèn  un  bcou  patut  agafèjb  lou  bouc  ; 
Là-bas  un  gros  limât  corno  sun  un  bièl  souc , 
Tandis  que  de  l'infer  linô  troupo  cournudo 
Tumo  lous  fiers  tourèous  et  la  crabo  testudo. 


Sur  un  pupitre ,  an  fi  ri ,  pes  cussous  déboutât , 
Un  manuscrit  parey,  registre  redoutât, 
Oun  noulabon  d'Agen  las  ferinos  infidèlos. 
Helas  !  qui  z'ôu  creyra ,  jusquo  sut  las  fissèlos , 
Cado  jour  un  feillct  de  noums  se  ramplissio, 
Tant  la  bilo  d'Agcn  alors  ne  fournissio  ! 


Y  l'aspect  d'âffuèl  char  Ion  tumulte  redoublo  ; 
L'Hymen  espimbenial  bey  (ou  dangè,  se  troublo  ; 
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Chagrin,  abazourdit,  fixo  sans  perpilla 

La  foulo  que  boudro  pourtan  escampilla , 

Et  s'en  bay  d'aquel  pas  querre  la  forço  armado. 

Mais ,  may  laougèro  qu'el ,  déjà  la  Renoumado 

Encanto  de  Pebray  lou  trioumphe  noubèl , 

Et  fey  souna  per  tout  soun  canto-carumèl  ; 

Lou  brut  court  et  s'esten,  lou  fet  pren  a  la  brino. 

Lou  Célibat  jouis ,  la  Birono  gespino , 

Et  las  cornos  anfin ,  rounflan  de  lèn  en  lèn , 

Semblôn  dire  al  counsel  :  Z'ou  sabèn  !  z'ou  sabèn  ! 

FI   DEL  SEGOUN   CHAN. 
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Lou  sourd  ses  couchât  et  dambel  lou  jour  passo, 
Dins  l'ayre  on  n'entend  plus  que  Jou  ciit  de  l'agasso 
Et  la  nèy,  tje  lassus,  debalan  paqu-à-paou , 
Capelabo  déjà  Jou  teoulc  et  lou  caillaou , 
Quand  l'Hymen  trabersan  lou  quartiè  Seul  A  la»  y, 
Dins  roumb^o  reepuney  l'ouslal  del  couniissary. 
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Mais  helas  !  tout  y'és  triste  et  Moussu  Gas  malaou 
Des  beouzes  nou  pot  plus  proteja  lou  repaou. 
Aqucl  aoutre  malhur  escaoufan  may  sa  bilo , 
Cot-sét  lou  Diou  galopo  a  la  Mayzou  de  Bilo  ; 
Surprés  de  n'y  trouba  pas  un  apparitur, 
Bay  fureta  per  tout  ;  mais ,  6  triple  malhur  ! 
Tout  es  dezert  ;  per  tout  trobo  un  morne  silenço  ; 
Lou  pay  des  malhurous ,  l'amit  de  l'endigenço ,  ,0 
Lou  Mairo  tan  chérit ,  soûl  dins  aquel  moumen , 
Bastissio  dins  soun  cat  aquel  bel  monumen 
Oun  lou  Grabè  saoubat  beyra  l'aygo  impuissento 
Battre  countro  la  pèyro  et  fugi  d'espoubento. 
L'Hymen  en  lou  fixan  souris ,  mais  sas  doulous 
Lou  fan  lèou  soubeni  qu'a  bezoun  des  fourrous. 


Sigu  de  lous  trouba  dins  lou  café  célèbre 

Oun  del  fier  bacarra  règno  l'ardento  fièbre, 

Lou  Diou  quito  sa  formo ,  et ,  sans  difficultat , 

Emprounto  de  Janet  lou  bizatge  ridât  ;  '  ■ 

Pren  l'uniforme  blu ,  fiblo  sous  rens  pugnastres , 

D'un  grand  capèl  raspat  coubro  sous  pièls  grizastres, 

Et  lou  sabre  penjan  a  trabès  sous  jarrets , 

Bat  la  doublo  mezuro  en  truquan  sous  moulets. 
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L'immortel,  satisfèy  de  sa  mclamorphozo , 
Mounto  dins  lou  saloun  que  lou  Paclolo  arrozo. 


Al  foun  d'un  corridor,  ignourat  del  sourd, 
Dios  portos  a  batans  parechon  daban  cl  : 
A  l'uno  lou  proufit,  l'espouèr  et  la  parcsso, 
Fan  intra  lou  jougayre  altérât  de  richesso  ; 
A  l'aoutro  lou  chagrin ,  la  mizèro  et  la  mort , 
S'emparon  tour-à-tour  del  rouynat  que  ne  sort. 
Des  jougayres  l'Hymen  parço  la  triplo  sègo, 
Et  lou  tablèou  del  jot  à  sous  èls  se  desplègo. 


Al  tour  d'un  tapis  berd,  coubert  d'or  et  d'argen, 
Un  mile  d'affamats,  pun  sarrat,  l'èl  arden, 
Fixon,  sans  perpilla,  lou  banquiè  formidable 
Filan  qoueto  de  rat  sur  un  set  redoutable. 
Grand  Diou!  fay  bacarra,  perd  lou  cot  et  palis. 
Lous  us ,  en  hezitan ,  tenton  lous  parolis  ; 
Lous  aoutres,  affarats,  jogon  la  martingalo, 
Et  lou  banquié  chagrin  crey  d'èstre  à  foun  de  calo. 
Mais  très  ou  quatre  naous  abatuls  cot  sur  col, 
Estourrisson  la  peunto  et  relcbon  soun  jot. 
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Alors  de  louts  coustats  on  s'einprounto ,  on  sespaoulo  ; 
Lous  jougayres  entr'és  se  prèston  sur  paraoulo. 
Lou  bezoun  iay  senti  sa  fièro  autoritat, 
Et  banis  del  saloun  touto  tbrmalitat  ; 
\chi  tout  es  amit;  lou  qui  porto  Jnychino 
A  per  soun  debitur  un  noble  d'origino, 
Tandis  qu'a  soun  Moussu,  lou  baylct  affrounlal 
Kmprounlo  hardidomen  et  n'es  pas  refuzat. 
L'intérêt  counfoun  tout  ;  la  differenço  es  morto , 
Et  Taounou  gemissen  s'arrèsto  sur  la  porto. 
Mais  daehan  l'heretè  se  defa  de  sous  bes , 
Et  lous  cscampilla  per  enriehi  Saoubés  ; 
Sourten  d'aquel  tripot ,  reprenguen  las  bataillos , 
Un  jour  al  foun  del  sac  troubaran  las  micaillos  ! 
D'aillurs,  s'alaj  loun-ten  parlàbi  saquela; 
Saoubes  me  cridayo  :  Jansemin ,  alto  la  !  ! 


Anfin  lou  faou  Janet  en  ficjel  emissary 
Fay  sourti  lous  fourrons  al  noum  del  coumjssary, 
Et  talèou  que  lous  bey  toro  daquel  oustal 
Lous  luuè/.o  en  brasse  j  an  cl  lous  y  parjo  a,tal  : 
«  Tandis  qu'à  bous  c.crca  tant  de  peno  me  doni , 
»  Un  grand  ehalibari  saprèsto  à  Sent  Antoni  ; 
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»  La  Discordo  trioumpho,  et  Moussu  Gas  malaou, 

»  Per  lou  reprezenta,  se  fizo  sur  11911s  aou. 

»  O  maoudit  bacarra ,  quas  laourcs  nous  arraches  ! 

»  Nous  beyren  escributs  sur  la  lisfn  des  lâches , 

»  Et  d'un  parel  affroun ,  cado  siècle  noub.èl 

»  Fara  gémi  nostro  oumbro  al  foun  de  soun  toumbèl  ! 

»  Mais  nou ,  courren ,  courren  oun  Taounou  nous  appèlo . 

»  Que  lou  sabre  pioucèl  sorte  de  sa  cuffèlo  ; 

»  Delibren  Oduber,  et  que  nostro  balou 

»  Illustre  se  zou  pot  lou  litre  de  fourrou  !  » 

Dit  :  et  lou  faou  Janet ,  que  la  cohorto  escouto , 

Fay  beyre,  en  fan  un  saou,  qu'es  garjt  de  la  goulo 

Parten ,  sa  dit  Caoumoun ,  parten ,  nous  cal  benja  ! 

Lous  fourrous ,  pies  d'ardou ,  lou  siègpn  ;  et  ejejà 

Lou  fier  destacomen ,  que  lou  eouratgc  emporto , 

Del  bièl  palay  noubial  franchis  la  grando  porto , 

Mounto  dins  lou  saloun,  fay  resplendi  las  luts. 

Et  preparo  Taouta  pes  noubcls  pretenduts. 


Gependen  mjlo  boues  rependon  la  nqubèlo 
Que  Moussu  Gas,  rnalaou  d'uno  fièjjrc  cruèlo  ; 
Abandounp  Oduber  dins  aqnestc  coumbal 
Aco  dono  un  pan  d'aygo  as  amils  del  sabal  ; 
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Del  suprême  poude  cadun  franchis  las  bornos  ; 
Cadun  cour  dins  lou  chay,  cadun  s'armo  de  cor  nos, 
Et  cats  à  Manuguet  touts  courron  prountomen  ; 
O  !  beouze  malhurous ,  tramblo  !  aco  lou  moumen , 
Se  sortes ,  s'ès  perdut  ;  pourtan  Touro  es  sounado  ; 
Lou  magistrat  t'atten  ;  Techarpo  es  desplegado  ; 
Et  se  la  patienço  escantis  soun  mouquet , 
Escapes  lou  bounhur  et  perdes  Magnounet. 


Mais  qu'èy  jou  bis  ?  Al  foun  duno  carrèro  soumbro 
De  coffos,  de  capèls  se  boulegon  dins  Toumbro? 
Ciel  !  acos  Oduber  qu'un  abis  argoutal , 
Ben  de  fa  fouragna  per  un  aoutre  coustat, 
Tandis  que  fermo  al  posto  et  s'abuzan  enquèro 
La  foulo  impatiento  atten  dins  la  carrèro  ! 


Es  sourtit  !  es  sourtit  !  uno  boues  a  cridat  ; 
Es  sourtit  !  es  sourtit  !  d'aoutros  an  répétât  ; 
Es  sourtit  !  es  sourtit  !  per  tout  aco  circulo  ; 
La  foulo  en  se  pressan ,  pousso ,  abanço ,  reculo , 
Et  très  cots  en  sisclan ,  lou  faou  Pebray  sul  char 
Dono  al  chalibari  lou  signal  del  départ. 
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Très  cots  dins  lou  quartiè  peto  la  couloumbrino, 

Agen  n'en  reboumbis  et  l'ayre  n'en  brounzino, 

Et  touts  lous  instriunens  rounflan  per  Oduber, 

Dins  la  ruyo  a-tengut  fan  un  boucan  d'infer. 

Cats  al  chalibari  tout  lou  mounde  s'apilo , 

Tout  lou  puple  à  grands  flots  se  repen  dins  la  bilo, 

Et  la  foulo  groussin  a  cado  carrerot , 

Enlrayno  al  tour  del  char  jusqu'al  quite  Astarot. 


«  Lous  bachi!  lous  bachi!  crido  lou  biel  Jampierre, 

En  dounan  a  sa  boues  la  forço  del  tounerre , 

»  Milo  noum  d'un  canou ,  baci  lous  reboultats  ! 

»  Dins  nostre  palay  mémo  anan  èstre  cernats.  » 

L'intrépide  Caoumoun,  an  aquelo  noubèlo, 

Espoutis  dins  sous  dits  un  mouquet  de  candèlo. 

Prestes  à  prounounça  l'auguste  sèromen , 

Lou  beouze  et  Magnounet  rèston  sans  moubomen  ; 

Et  countro  un  bièl  faoutul  la  Birono  apuyado , 

Gafo,  dins  sa  furou,  lou  bout  de  la  pougnado. 

A  las  armos ,  fourrous ,  crido  lou  grand  Caoumoun , 

En  brandin  soun  espazo  al  mi  tan  del  saloun  ! 

A  las  armos  !  Talèou  se  ranjon  à  la  filo 

Lou  célèbre  Nanchoun ,  lou  terrible  Mounbilo , 
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Et  Bouzou  l'intrépide  et  Janpierre  l'adret, 
Et  Idu  brabe  Bincen  et  lou  crafio  Janet, 
Et  touts  picats  al  biou  d'une-  ardoù  gefierouzo , 
An  tirât  de!  fourrcôu  la  lamo  roubillouzo. 


Lous  nobies  cependeh  soun  bgats  a  jamay  ; 

La  listo  dé  Ghàrmel  s'adumento  d'un  de  riiay  ; 

Déjà  del  grand  saloun  las  portos  s'allandàbon , 

Et  déjà  lous  fourrous  à  parti  s'aprestabon , 

Quand  Birono,  que  cren  de  nou  pas  trioumfa, 

Lous  y  crido  :  «  Imprudens  !  arrestas ,  qu'atlas  fa  f 

»  Nous  ^bùdès  re's  touts  soûls ,  malgré  bostrë  couratge , 

»  Sarës  echâbârtats  al  rhièy  d'aquel  aouràtge  ; 

»  Arma-nous  !  arma -nous  !  Dins  aqueste  embarras 

»  Beyres  ço  que  pouyra  lou  secour  de  mouh  bras.  » 

A  peno  abîo  parlât ,  Tillustro  poulaillèro 

S'emparb  d'un  briquet,  lou  passo  en  bandouillèro , 

Et  bay  prene  sa  plaço  al  cat  des  coumbattans. 

Arma-nôus  !  ariiia-nous!  cridon  lous  assistans. 

Talèbû  dit ,  talèou  fèy  :  Morthbilb  lous  y  porto 

Un  fagot  dé  paychèls  ligats  damb'uno  ehdorto  ; 

Et  lou  fier  escadroùn ,  armât  jusqu'à  las  dens , 

Fay  demi  tour  à  gaouche  et  se  met  sur  très  rens. 
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Mort  al  chalibari  !  crido  Caoumoun  la  balo  ; 
Mort  al  chalibari  !  rcpèton  pcl  Tcscalo  ; 
Et  touts  en  se  poussatn  sorton  al  pichou  trot  ; 
Mais  pas  un  soûl  cami ,  pas  un  soûl  carrerot  ! 
Tout  es  bouncfat ,  farcit  ;  las  parets  et  las  bornos 
Prezcnton  un  rampart  tout  hérissât  de  corno's , 
Et  per  coumble  de  mal ,  al  moumen  d'escàpa , 
Un  fun  de  turbiiléns  lous  bèn  embcloupa1 
Eh  fan  un  tintamarre  affrous  que  lous  attuqUo  ; 
O  terrou  !  Màgnounet  pousso  un  crit  et  s'arruquo  ; 
Lou  nobie  dezoulat  se  crey  presque  perdut  ; 
Et  Janpierre  déjà ,  crido  :  S'abioy  sagut  !  ! 
L'Hymen  dezesperat  s'agito ,  prègo ,  ordono  ; 
Et  cito  per  exemple  et  Caoumoun  et  Birono. 
Inutilles  discours  !  La  pboii ,  d'un  cot  d'arpiou , 
Lous  ten  encadenats  as  èls"  mémo  del  Diou. 
Tels  dus  mourens  tizous  que  las  piincettos  trucon 
Per  débat  loû  càrmal  petillon  et  s'alucori  ; 
De  Tbulo,  per  malliur,  l'aygô  toumbo  sur  un, 
On  a  bel  tizouca  n'en  sort  plus  que  de  fun. 


Fidèlo  a  soun  dëbé ,  pourtan  la  pbpulaço 

Bol  que  Sul  char  fatal  lou  nobie  prengùe  plaço  ; 
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Déjà  des  dus  coustats  lou  ceoucle  s'estrecis  ; 

Déjà  cado  parlit  se  touèzo,  se  reddis. 

Tantos  prêt  de  Caoumoun  très  ou  quatre  butidos 

Menaçon  d'escraza  sous  paoures  inbalidos  ; 

Et  tantos ,  redoutan  la  punto  des  briquets , 

La  foulo  rcpoussado  escorro  las  parets. 

Tel  qu'un  flus  et  reflus  dambe  forço  baloto , 

D'un  mur  à  l'autre  mur  bay  coumo  uno  peloto  ; 

Tel  aoutre ,  rancougnat  al  couèn  d'un  countroben , 

Atten  sa  libertat  d'un  segoun  moubomen. 


Tout  d'un  cot  un  biouloun ,  qu'ey  dit  ?  une  manrego 
Part ,  truquo  sur  Caoumoun ,  craquo ,  se  desmanego , 
Et  darrè  lou  coupel ,  sur  sous  pièls  blanquignous , 
Un  archet  la  cinglât  de  sous  crins  rouzinous. 
Atten ,  masquo  d'infer  !  atten ,  maoudit  rascayre  î 
Crido  lou  grand  Caoumoun  al  lâche  bioulounayre  ; 
De  ço  que  m'as  prestat  te  baou  recoumpensa  : 

Bachi  per  tu Lou  chantre  a  bel  s'arremouza, 

Caoumoun  d'un  cot  d'espazo  escarraougno  sa  cruquo 
Et  del  bout  de  soun  fer  enlèbo  sa  perruquo. 
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Pourtant  lou  Célibat,  sul  mitan  del  Palay,      * 

Fixo  Janet,  frémis  et  recouney  soun  fray. 

k  Moustre  cruel  !  sa  dit  d'une-  boues  de  tounnerre , 

»  Cal  qu'un  de  nous  aou  dus  s'abalisque  et  s'enterre.  » 

Dit  ;  attrapo  Oduber  et  malgré  lous  fourrons 

Pinco  sul  char  fatal  lou  paoure  malliurous. 

Déjà ,  déjà  la  corno  al  nobie  es  prezentado  ; 

Déjà  Tel  égarât  et  l'amo  bourrelado , 

Anabo  la  bayza  ;  quand,  l'Hymen  ferme  et  proun 

L'arracho  tout  d'un  cot  an  aquel  gros  afFroun. 

Sul  char  qu'abio  frétât  d'oli  de  turmentino, 

Lou  Diou  s'elanço  armât  d'un  flambèou  de  rouzino , 

Met  lou  fet  as  panèous,  et  coumandan  al  ben, 

Lou  forço  a  segounda  soun  zèlo  impatien. 

L'Aquiloun  obéis  ;  la  machino  embrazado 

Goubro  lous  reboultats  de  fet  et  de  fumado. 

L'immortel  de  sul  char  lous  fhy  degringoula , 

Et  delibro  Oduber  preste  a  capitula. 


Mais  benjenço!  A  l'aspect  de  soun  char  que  se  burlo 
La  Discordo  en  furou  se  masto,  sisclo,  hurlo, 
Lanço  tout  soun  beren,  et  d'un  trin  général 
L'on  diyo  que  l'infer  dono  l'aftxous  signal. 
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Tout  Agen  alabets  pren  part  à  la  maylado  ; 

De  cofos ,  de  capèls  la  terro  es  amarado  ; 

L'Hymen ,  mémo ,  l'Hymen  al  pu  fort  del  coumbat , 

Trnbuquo  per  hazard  countro  lou  Célibat  ; 

Et  lous  dus  ennemits ,  pâlies  de  jalouzio , 

Affougats  pés  fissous  des  serpens  en  furio , 

Coumo  dus  coumpagnous  se  mezuron  des  èls 

Et  foundon  l'un  sur  Taoutre  a  grands  cots  de  flagèls. 

Lous  flagèls  soun  brizats,  s'acrochon,  se  brandisson, 

Se  bàbon  à  trabès ,  s'escarraougnon ,  s'esquisson , 

La  Mort  lous  bey,  mais  passo.  Anfin  de  touts  coustats 

Nou  s'enten  plus  que  crits ,  nou  se  bey  que  patats  ; 

Digun  nou  se  couney  ;  tout  lou  mounde  se  truquo  ; 

Et  may  d'un  bey  la  mort  boultija  sur  sa  cruquo  ; 

Et  lou  sang  à  pichols  inoundo  lou  terren. 

La  nobio  es  sans  courouno  ;  Oduber  es  mouren  ; 

Gaoumoun  es  dezarmat  ;  Birono  es  descouffado. 

Lou  Célibat  anfin  bey  sa  caouzo  gagnado , 

El  de  soun  fier  ribal  déjà  mestre  se  crey, 

Quand  l'Hymen  pousso  un  crit  et  Moussu  Cas  parey. 


Roumos  besquèt  un  jour  sur  soun  illustro  plaço , 
Un  grand  homme  affrounla  touto  uno  populaço, 
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Acampa  la  Discordo  et  saouba  lou  sénat  ; 

En  se  prezentan  soûl  al  puple  reboultat  ; 

Atal,  atal  Agen  bey  Moussu  Gas,  dun  geste, 

Fa  cessa  lou  péril  d'aquel  eoumbat  funeste  ; 

Et  cad'un,  redoutan  la  foudro  del  palay, 

Tramblo ,  bacho  lou  cat ,  se  rebiro  et  s'en  bay. 

Lou  Célibat  frémis  ;  la  deèsso  guerrièro 

Fay  siffla  sous  serpens ,  herisso  sa  crinièro , 

Et  crido  as  turbulens  :  Arrestas  !  arrestas  ! 

Inutiles  efforts  !  Al  noum  de  Moussu  Gas 

Des  chantres  espaourits  la  timido  cohorlo 

S'enfuch  coumo  un  pape  que  TAquiloun  empcrlo, 

Et  dins  lou  tourbilloun  lous  cranos,  lous  testuls, 

Soun  jusqu'al  poun  d'Angoyne  entraynats  pes  paouruls. 

«  Adiou ,  terre  de  dol  !  Adiou ,  Franco  enemigo  ! 

Sa  crido  la  Discordo  en  suzan  de  fatigo , 

»  M'entorni  te  maoudi  dins  lou  foun  des  infers. 

»  Mais  bous  aou,  procururs,  aboucats,  jouynes  clercs, 

»  A  qui  tant  proumetioy  de  que  bien  grecha  l'oulo , 

»  Anas  mouri  de  fan ,  anas  trayna  la  groulo  : 

»  Adichas  !  adichas  !  Pourtan ,  se  me  crezès , 

»  Sourtires  d'un  endret  oun  Ton  biou  sans  proucès  ; 

»  Quittares  un  pais  oun  la  chicano  es  morto. 

»  La  Fortuno  pu  lèn  bous  oubrira  sa  porto  ; 
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Crezè-mé  doun  ;  fugès  aban  d'estre  aganits  ! 

Mais  nou  nVescoutas  pas ,  imprudens ,  estourdits  ; 

Eh  bé  !  restas ,  restas  !  faz.es  magro  couzino , 

Minjas  lou  pa  goulsat ,  la  nouts  et  la  sardino  ; 

Lou  dus  tiers  de  l'annado  enraquarés  a  l'ai 
>  Et  n'aourés  qu'un  hareng  pel  jour  de  carnabal. 

Adichas.  »  Atal  dit,  et  s'ennartan  dins  l'ayre, 
La  Discorde-  s'enbolo  à  la  luts  d'un  esclavre  ; 
Un  nuatge  de  fet  debalo  de  lassus , 
S'y  fourro,  part,  s'eloigno,  et  nou  la  bezon  plus. 


Lou  triste  Célibat ,  soûl ,  counsumat  de  penos , 

Maoudis  lou  sang  des  Dious  que  coulo  dins  sas  benos , 

Et  s'anàbo  plounja  dins  un  dol  éternel  ; 

Quand  un  aoutre  grand  liouse  illumino  lou  ciel , 

Et  quatre  diablatous  ban  d'uno  ma  crumouzo 

Leba  de  l'abeni  la  telo  negrillouzo. 

O  surprézo  !  ô  plazé  !  quai  fiel  chalibari  ! 

Quai  tumulte  !  quai  brut  de  Malconte  a  Paouli  ! 

Jandarmos  et  fourrous  an  bel  paga  d'aoudaço  ; 

Per  fa  rounfla  la  corno  Agen  se  lèbo  en  masso  ; 

D'aquel  chalibari  nay  cent  chalibaris  ; 

Et  des  beouzes  tant  fiers  la  fiertat  s'escantis. 
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An  aquel  dous  tablèou,  lou  Diou  chez  cl  s'entorno, 
Sigu  de  beyre  un  jour  rebiscoula  la  corno. 


Lou  couple  en  attenden  intro  dins  sa  mayzou  ; 

Lou  char  tant  redoutât  n'es  plus  quun  gros  carbou  ; 

Lou  silenço  renay  ;  la  foulo  s'escampillo  ; 

La  nobio  impatiento  et  que  d'amou  petillo , 

Se  bey  counduito  anfin ,  mais  noun  pas  sans  frémi , 

Dins  l'alcobo  discrèto  oun  sa  flou  diou  péri. 

Lous  farrouls  soun  poussais —  La  luts  es  cscanlido... 

Lou  dous  plazé  déjà ,  dins  soun  amo  rabido , 

Descen  ! . . . .  Mais  la  pudou  bcn  tira  lou  ridèou  ; 

M'arrèsti  :  qui  boudra  finisque  lou  tablèou. 

FI  DEL   TROIZIÈMO  ET  DARRÈ   CHAN. 
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DIÂLOG-C. 


ODUBER,  MAGNOUNET. 

(  Celle-ci  tient  un  petit  livre  dans  ses  mains  ;  elle  parait  avoir  pleuré. 


ODUBER.    (En  entrant. 


Qu'es  aco,  Magnounet,  que  te  bczi  tant  blcmo? 
Qu'es  aco?  te  diyonà  toun  houro  suprèmo  ! 
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Touii  froun  s'és  obscurcit ,  de  tristesso  bouèlat  ; 
Tous  èls  mémo ,  tous  èls  an  perdut  soun  éclat  ! 
Mais  parlo ,  se  bos  pas  que  sequi  dins  Tattento  ; 
Parlo,  counto-me  tout. 

MAGNOUNET* 

Sabes  s'èri  countento , 
Quand  de  te  inarida  l'impatiento  ardou 
Te  fasquet  a  mous  pès  implora  moun  amou  ; 
Sabes  se  dezunpey  moun  co ,  plé  de  feblesso , 
Àprets  lou  sacromen  te  paguet  de  tendresso  ; 
Sabes  se  ses  aymat. 

ODL'BER. 

Que  me  dizes  achi  ? 
N'ey  pas  an  aquel  pun  perdut  lou  soubeni  ; 
Dambe  trop  de  plazé  me  rappèli  mas  noços. 
Coumo  un  Mairo,  sieguit  de  très  ou  quatre  cossos, 
Marchabi  d'un  pas  fier,  en  te  bai  11  an  la  ma. 
Lou  Preste  cependen  nous  reect  a  Taouta  ; 
Et  sa  bouco  bien  lèou  sur  noslre  cat  appèlo 
D'un  Dion  mort  per  nous  aou  la  bountat  paternèlo. 
Sen  mandais  anfin ,  Magnounet  ;  et  lou  ciel 
Ben  d'uni  nostre  sort  jusquo  dins  lou  toumbel. 
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Hurouzo,  satisfcyto,  aoutant  quon  posque  l'estrc, 
Dambe  frayou  pourtant  countemplabes  toun  mestrc. 
Et  jou ,  paouroto ,  et  jou ,  te  pressan  sur  moun  co , 
Te  dizioy  douçomen  :  Tantos  beyren  aco. 
Mais  lou  repas  es  prçste,  et  nous  metten  à  taoulo. 
Birono ,  à  qui  jarnay  n'a  manquât  la  paraoulo , 
Et  que  sat  s'en  serbi ,  Diou  merci ,  coumo  cal , 
Toumbo  a  bras  racourcits  sur  un  paourc  animal  : 
Grezi  qu'èro  un  capou  ;  m'en  presentet  un  alo. 
Birono,  que  fazès,  diguèri  sans  scandalo? 
L'alo  es  per  Magnounet  ;  uno  couècho  per  jou. 
Tant  d'aoutres  ne  boudron  que  n'an  ni  paou ,  ni  prou. 
Mais  mingen  ;  touts  aci  sourten  de  bouno  souco  : 
Tabe  garden-nous  pla  de  fa  pichouno  bouco  ; 
Mingen.  Calguet  lèou  beoure;  et  per  tu,  Magiiouuel, 
Bebèri  lou  prumè ,  lou  darrè  goubelet. 
Atal ,  crezi ,  fusquet  la  festo  terminado  ; 
Atal  per  jou,  per  tu,  se  passet  la  journado. 
Qu'èri  counten!  quin  sort!  Ah!  quand  benguct  la  nèy, 
Nou  Taouyoy  pas  cambiat  pel  sort  mémo  d'un  rcy  ! 
Diou  !  quai  plaze  !  Déjà  ta  toile  tto  es  defeyto  ; 
Déjà,  lous  èls  ardens  et  lamo  satisfeyto, 
Gountempli  tas  beoutats  que  parechon  al  jour  ; 
Tous  ginouls  miey  coubers  ;  tous  moulels  feys  al  tour, 
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Et  toun  se,  que  protèjo  un  resto  de  dantèlo. 
Per  saouba  ta  pudou  bas  souffla  la  candèlo. 
Mais  jou,  que  de  l'amoii  ressenti  lou  transport, 
Te  j>reni  dins  mous  bras,  te  sarri  damb'cffort, 
Te  mingi  de  poutous,  et  maigre  ma  bieillesso, 
Lous  pots  countro  tous  pots,  expiri  de  tendresso. 


MAGNOUNET. 


Fayos  pas  mal  pourtant  de  gaza  lou  tablèou. 
Me  fas  presque  rougi. 


ODIIBER. 


Paouroto ,  ey  tort ,  belèou  ; 
Mais  nou  podi  jamay,  tant  Tey  troubado  chèro, 
Te  parla  de  sang  fret  d'aquelo  nèy  prumèro  ; 
Et  res  n'aouyo  pousqut  égala  moun  destin , 
Sans  lou  chalibari  que  fesquet  Jansemin. 
T'en  soubenes,  sans  douto. 


MAGNOUNET. 


Ah  !  m'en  bezes  enquèro , 
Aprets  cinq  ans  passats ,  tramblanto  de  coulèro  ; 
Ne  crèbi  dins  la  pèl  ;  n'èy  plourat  moun  sadoul  ; 
Et  s'èri  tristo  an  lin    n'cro  que  d'aco  soûl. 
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ODUBER. 


Coumen ,  aprets  cinq  ans ,  atal  gardes  rancuno  ? 
Toun  chagrin  es  bien  fort  per  caouzo  tant  coumuno. 
Es  ten  d'estre  may  sajo  et  de  te  counsoula. 


MAGNOUNET. 


Oduber,  Oduber,  n'es  ten  que  de  ploura  ! 

Sans  douto  aouyos  razou  se  noslre  maridalgc 

Nou  dibio  suppourta  qu'aquel  ancien  oulratgc  ; 

Mais  un  noubel  affroun  ben  de  nous  estre  fêy. 

S'agissio  de  couplets  Taoutre  cot  ;  mais  ancy, 

Un  poëmo  en  très  chans ,  à  la  raço  futuro , 

En  pourtan  nostre  noum,  diou  pourta  nostro  injuro. 


ODUBER . 


Un  poëmo  en  très  chans  !  et  quai  decerbclal 
De  nous  canla  touts  dus  s'es  atal  abizat? 
Quin  es  soun  noum  ? 


MAGNOUNET 


Soun  noum  ?  te  lou  direy  sans  douto  ; 
Ne  fremissi  pourtant!  Mais  bèno,  approcho,  escouto  : 
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Sabcs  que  sul  grabè ,  tout  proche  d'un  charroun , 
Et  dins  uno  boutiquo  en  formo  de  saloun, 
Damoro  un  perruquiè  que  coffo  la  jouynesso  ; 
Soun  art  embellis  tout  :  la  lèdou,  la  bieillesso, 
En  passan  per  sas  mas  ne  sorton  differens , 
Et  pouyon  as  may  fiers  disputa  plaço  et  rengs. 
Sabes  que  quaouque  cot ,  del  soun  de  sa  guittarro , 
Ensourdo  lous  passans  sans  lous  y  dire  garo , 
Et  que ,  dins  de  couplets  que  repèto  sans  fi , 
Dit  al  prumè  bengut  :  Me  cal ,  me  cal  mouri  ! 
Benjo-te  doun!  Achi,  te  libri  lou  coupable. 


ODUBER. 


Janscmin 


MAGNOUNET 


L'as  noummat. 


ODUBER. 


Ah  !  Diou  !  lou  misérable  ! 
Mais  que  me  bol  ?  perque  s'acharno  atal  sur  jou  ? 
Et  que  trobo  doun  tant  a  redire  al  Boutou  ? 
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Souy  bièl  ;  l'ainou  per  tu  quaouque  cot  me  capigno  ; 
Mais  cuillissi  toutjour  lous  razins  dins  nia  bigno  ; 
Et  nou  me  bezon  pas ,  bregnayre  abanturous , 
Couro  aciou,  couro  achiou,  mena  mous  bignayrous. 
Resti  chez  jou  ;  chez  jou  ranfermi  mas  pensados. 
Que  fasque  atal  ;  que  borne  achi  sas  escapados. 
Mais  pas  du  tout  ;  Moussu ,  per  fa  rire  sas  gens , 
Nou  respecto  digun  dins  sous  bers  insoulens  ; 
Nous  graoupigno ,  en  pinçan  de  sa  guittarro  folo  ; 
Et  s'en  bay,  d'uno  ardou  coupablo  et  faribolo , 
Anèy  dins  moun  oustal,  douma  sans  douto  aillurs, 
Et  prene  soun  sutjet  et  caouzi  sous  acturs. 
Aco  n'es  pas,  paouroto,  un  affroun  ordinary. 
Nous  cal  benja  !  nous  cal  puni  lou  temcrary  ! 

MAGNOIÏNET. 

Ho-bé ,  punissen-lou  !  benjen  nous  !  Mais  coumen  ? 

ODUBER. 

Et  bachi  de  moun  co  ço  que  fay  lou  tourmcn , 
Ço  que  me  fay  mouri ,  ço  que  me  dezespèro , 
Ço  que  nou  podi  beyre  et  souffri  sans  coulèro  ! 
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Ah  !  se  débat  mas  mas  toul  aro  lou  tenioy, 
Crezi ,  (lins  ma  furou ,  que  lou  pougnardayoy  ! 
Coumo  fa  cependen  per  benja  nostro  injuro  ? 


MAGNOUNET. 


N'en  sabi  res;  moun  co  ne  gémis,  ne  murmuro. 

Atten Embrasso-mé,  paourot,  embrasso-mé! 

Sen  saoubats  !  sen  saoubats  ! 


ODUBER. 

Que  dizcs  ?  quai  plazé  ? 


Mais  cxpliquo-te  biste. 


MAGNOUNET. 


Ah  !  Texccllento  idèyo  ! 
Un  charmen,  allucat  débat  la  cheminèyo, 
Suffira  per  benja,  per  saouba  nostre  aounou. 

ODUBER. 

Goumen  doun? 

MAGNOUNET. 

Sen  saoubats,  te  repèli,  Boutou. 
Tè ,  baciou  sous  très  chans  que  Birono  m'enboyo  ; 
Lous  baciou  :  n'en  baou  fa  tout  aro  un  fet  de  joyo. 
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Àh  !  qu'es  bien  dit  aco  ;  qu'es  bien  pensât  !  Anen , 
Pren  un  lumet  et  biste  alluco  lou  charmen. 
Mais  dacho  me  prumè,  bispolo  de  moun  amo, 
Te  fa  quatre  poutous  per  te  prouba  ma  flammo. 


MAGNOUNET. 


Un  moumen,  Oduber;  tuston,  bay-ten  oubri. 

ODUBER.    (Se  retournant  du  roté  de  la  porte.  ) 

Qui  ses  bous?  Que  boules?  Que  demandas  aci? 

BIRONO.    (En  entrant.) 

a  Sus  bords  fertilisais  oun  coulo  la  Garono , 
»  Tout  lou  mounde  couney  Charmel  et  la  Birono; 
»  Et  sans  douto  qu'Jgen  sur  soun  libre  immortel, 
»  Un  bel  jour  escrioura  la  Birono  et  Charmel.  » 
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Àco  jou  :  que  digun  per  joii  non  se  dérange  ; 

Me  faehayas.  Eh-bé!  paouroto,  eh-bé  !  moun  ange, 

Parlo,  l'as- tu  legit? 


MAGNOUNET. 


L'èy  legit  ;  mais  helas  ! 
Dumpèy  que  Tcy  legit  nou  me  counechi  pas. 
Que  n'èy  plourat ,  ma  clièro  !  Ah  !  sans  debeni  fado , 
Birono,  qui  pouyo  se  beyre  atal  tratado? 
Quai  affroun ,  quai  affroun  Jansemin  nous  a  fèy  ! 
N'en  pouyrey  pas  droumi  belèou  d'aquesto  nèy. 
Mais ,  qu'atges  poou ,  saouren  li  fa  cambia  de  gamo  ; 
Bacharen  lou  caquet  d'aquel  que  nous  diffamo  ; 
D'aquel  que  res  n'arresto ,  et  que  se  rit  de  jou , 
Dinquo  achiou  que  m'appèlo  uno  Nympho  à  tripou. 
Tè,  daban  tu,  tout  biou,  lou  baou  burla  tout  aro. 


BIRONO. 


Gardo-t'en  pla  !  per  el  Birono  se  declaro. 
Ma  foi  m'a  fey  tantos  trop  rire  en  lou  legin , 
Et  cerlos  countro  touts  defendrey  Jansemin. 
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ÎVaillurs  nou  pouyoy  plus  ramplaça  moun  poëmo. 
Moussu  Noubel  chez  el  se  bey  tirât  de  thêmo  ; 
Et  nou  pot  pas  suffi ,  dambe  quatre  coumis , 
A  countenta  las  gens  que  ban  à  soun  loutgis. 
N'en  diou  plus  abe  nat  ;  aoumens  qu'aquel  me  reste. 
Que  ta  coulèro  doun  et  se  calme  et  s'arreste  ; 
Car  n'aouyos  dambe  jou  se  bouillios  lou  burla. 


MAGNOUNET. 


Birono,  m'es  égal;  z'ou  farey  saquela. 


BIRONO. 


Z'oufaras!  Ah!  s'aco,  Magnounet,  t'arribabo, 
Se  ta  sotto  furou  jusquachiou  se  pourtabo , 
Se  jusquo  an  aquel  pun  gaouzabes  m'outratja , 
Me  couneches;  bey  os  se  sabi  me  benja. 
Mais  perque,  dambe  tu,  me  prene  de  paraoulos 
On  nou  ramèno  pas  las  gens  a  cots  de  gaoulos. 
Parlen  razou;  sans  douto,  en  te  parlan  atal, 
Te  moustrarey  toun  tort,  et  garirey  lou  mal. 
Per  Jansemin,  m'as  dit,  te  crezes  diffamado; 
Al  countrari,  ma  chèro,  a  fey  ta  renoumado 
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Car  qui  jamay  sans  cl  aouyo  sagut  toun  noum? 
Lou  repèton  pourtant  de  saloun  en  saloun  ; 
Lous  cafés  ne  soun  plés  ;  et  cad'un  dins  la  bilo 
Embcjo  toun  bounhur  quand  fas  la  difficilo. 
Eli  bé!  n'es  pas  poulit  acoP  que  te  cal  doun? 
Per  jou  souy  lcn  d'y  beyre  uno  jnsulto ,  un  affroun  ; 
Et  nou  me  fachi  pas  qu'as  bords  de  la  Garono , 
Graços  a  Jansemin,  se  parle  de  Birono. 


MAGNOUNET. 


Mais  bezes  que  n'ey  pas,  et  me  baillo  un  tripou. 


MRONO. 


A  tort ,  a  tort  ;  n'as  bé  pourtant  un  brigaillou  ; 

Cal  bé  qu'atgen  darrè  quaoucoumet  que  nous  pince  ; 

Fado ,  un  tripou  n'es  rcs  ;  que  siosque  gros  ou  mince , 

N'y  cal  pas  regarda  de  tant  prêt  aci  bas. 

On  pouyo,  quaouque  cot,  n'abe  dus  pans  de  nas. 

Anfin ,  bos  lou  burla  ;  paouro  mal  abizado , 

Paouro  solto  que  ses ,  que  n'as-tu  ma  pourtado  ! 

Bos  lou  burla  ;  pulèou  fay-li  milo  poutous  ! 

Pulèou  demando-li  milo  et  milo  perdous  ! 
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Oui,  crezè-mé  touts  dus;  ancn,  plus  de  rancuno; 
Sous  bers  que  maoudissias  foran  bostro  fortune 
Aban  aço ,  cad'an ,  bendias  cent  pots  de  bi  ? 
D'aro  en  la ,  nanas  bendre  aoutant  cado  mati  ; 
Lou  noumbre  pouyra  mémo  ana  jusquos  à  milo  ; 
Qui  sat  ?  Sara  suffit  qu'on  habite  la  bilo 
Per  qu'on  bolgue  counechc  et  Magnoun  et  Boulou. 
Et  qui  bendra ,  sans  prene  aoumens  petit  pinlou  ? 

MAGNOUNET. 

Co  que  dizes  achi  parcy  fort  razounable. 

ODUBER. 

Aco  pouyo  bien  èstre  et  n'a  res  d'incroyable. 

lîlRONO. 

A  d'aoutres  qu'à  bous  aou  n'es  aoutant  arnbat. 
Un  Moussu,  dus  jours  a,  z'ou  countabo  al  mercat; 
Ero  prêts  de  moun  banc  ;  sabès  se  l'escoulèn  ; 
En  quatre  mots  baciou  ço  que  ne  retenguen  : 
Dins  Paris,  sa  diguet,  damourabo  aoutres  cols 
Un  couzinè  bantat  per  fa  de  bous  fricots  ; 
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Un  poëto  d'alors,  que  n'abio  pas  la  raco, 
En  parlan  d'un  repas  toumbet  sur  sa  cazaquo, 
Et  per  se  truffa  d'el ,  per  rire  à  sous  despens , 
I/accuzet  dins  sous  bers  d'espouyzouna  las  gens. 
Lou  paoure  couzinè ,  tratat  d'aquelo  sorto , 
Grido  coumo  un  perdut ,  se  lamento ,  s'emporto , 
Et  crey  que  lous  gourmands  ban  fugi  de  chez  el , 
Coumo  fugis  la  ney  quand  parey  lou  sourel. 
Qu'arribet  cependen  ?  Tandis  que  se  tourmento , 
Moussu  de  sous  gourmans  bey  que  lou  noumbre  aoumento  ; 
Gado  jour  es  mandat  per  fa  quaouque  repas , 
Et  se  counsolo  an  fin  en  fan  sous  caoulels  gras. 
Bezès-bé  que  tout  jour  nou  gaffo  pas  qui  peillo. 
Eh-bé!  paourots;  aoutant  que  boun  pend  a  l'aoureillo. 


ODUKER . 


Ma  foi  n'y  tcni  plus. 


MAGNOUNET. 


Me  randi  jou  tabé. 


BIRONO. 


Bous  bachi  doun  garits!  Anen,  dambe  plazé, 
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Bezi  que  ses  de  gens  dambe  qui  Ton  pot  bioure. 

ODUBER,   MAGNOUNET.    (Ensemble.) 

Ah  !  tant  que  li  playra  Jansemin  pot  escrioure  ; 
Sen  prestes  a  crida ,  se  cal ,  en  lou  legin  : 
Bibo  Boutou ,  Magnoun ,  Birono  et  Jansemin  ! 

ÏBiiprottni,  %bo\ntat 


LA 


FIDÉLITAT 


AGENEZO. 


ROMAITCIO. 


Déjà  la  nèy  obscurcis  la  naturo  ; 
Tout  es  tranquille  et  tout  cargo  lou  dol  ; 
Dins  lou  clouchè  la  brezago  murmuro , 
Et  lou  tuquet  succèdo  al  roussignol. 
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Del  mal,  hclas!  beby  jusqu'à  la  ligo  ; 
Moun  co  gémis  sans  egpoucr  de  gari  ; 
Plus  de  bounluir  !  èy  perdut  moun  amigo , 
Me  cal  mouri  !  me  cal  mouri  ! 


Luno  d'amou,  prccipito  ta  courso, 
Et  disparey  car  me  fas  trop  de  mal  ! 
De  moun  bounhur  nou  s'ès  plus  la  ressourço  ; 
De  moun  bounhur  nou  s'cs  plus  lou  signal  ; 
De  ta  elartat  la  douçou  me  fatigo, 
Et  me  rappèlo  un  trop  dous  soubeni  ; 
Luno  plan-me  !  car,  lèn  de  moun  amigo, 
Me  cal  mouri  !  me  cal  mouri  ! 


Aoures  flourits ,  aymablo  Philomèlo , 
N'announças  plus  lou  retour  del  printen  ; 
A  loun  aspect,  poulido  pimparèlo, 
Moun  co  n'es  plus  dins  lou  rabissomcn. 
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liés  aci  bas,  nou,  rés  plus  nou  me  ligo, 
La  mort ,  la  mort ,  tel  es  moun  abeni  ! 
Sèy  malhurous  !  èy  perdut  moun  amigo  ; 
Me  cal  mouri  !  me  cal  mouri  ! 


Mèjonèy  sono  ;  ah!  senti  dins  mas  benos, 
Dambé  plazé  coula  lou  glas  mortel  ; 
Déjà  moun  co ,  libre  de  sas  cadenos , 
N'aspiro  plus  qu'ai  repaou  del  toumbèl. 

Moun  èl  feblis ma  forço  s'amatijo 

Astre  de  ne  y  que  te  sert  de  luzi  ! 
Animes  tout  ;  et ,  lèn  de  moun  aniigo , 

Jou  baou  mouri  ! . . . .  Jou  baou  mouri  !  ! 


JASMIN, 


COIFFEUR. 
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1825. 


Jeune  élève  d'Apollon, 
J'ai  lu  ces  vers  pleins  de  grâce 
Qui ,  dans  le  sacré  vallon , 
Au  dessus  du  vieux  Daubasse, 
Ont  déjà  marqué  ta  place 
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A  côté  de  Goudoulin 
Et  du  normand  Basselin. 
Tous  les  deux  à  la  satire 
Eurent  leur  génie  enclin , 
Comme  eux  aussi  tu  sais  rire 
Gomme  eux,  léger  et  malin, 
Tu  sais  promener  ta  main 
Sur  les  roses  dTdalie , 
Et  TAgenaise  jolie , 
Au  bruit  de  ton  tambourin , 
S'abandonne  a  la  folie. 


Oh  1  combien  j'aime  tes  chants 
Inspirés  par  la  nature  ! 
C'est  une  fleur  sans  culture 
Qui  croit  au  milieu  des  champs  ; 
Mais  que  sa  fraîcheur  est  pure  ! 
Tels  sont  ces  vers  ravissans, 
Ces  vers  enfans  de  ton  âme, 
Où  tu  peins  en  traits  de  flamme 
Les  transports  que  tu  ressens  ! 
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Ah  !  quand  ta  voix  amoureuse , 
Au  pied  des  ormeaux  en  fleurs, 
Vient  confier  ses  douleurs 
A  la  nuit  silencieuse , 
Et  que,  lassé  de  souffrir, 
Epuisé  par  l'insomnie , 

Tu  dis  :  «  Il  me  faut  mourir 

»  J'ai  perdu  ma  douce  amie  ! . . . .  » 
Qui  pourrait  te  résister  ? 

Tu  chantes mes  larmes  coulent, 

Et  les  heures  qui  s'écoulent 
S'arrêtent  pour  t' écouter. 


Mais  la  trompette  héroïque 
A  retenti  dans  les  airs  ; 
J'accours  aux  bruyans  concerts 
D'un  charivari  comique. 
La ,  de  la  machine  épique 
Je  vois  mouvoir  les  ressorts  ; 
Je  vois  lutter  corps-à-corps , 
A  l'entour  d'un  char  antique , 
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Le  Célibat  et  l'Hymen , 
La  Haine  a  l'œil  inhumain , 
Et  la  Discorde  sanglante , 
Et  la  foule  turbulente 
De  tous  les  amis  du  train  : 
Là,  mon  esprit  est  contraint, 
Bien  souvent,  de  reconnaître 
Des  détails ,  des  vers  peut-être 
Dignes  des  vers  du  lutrin. 


Toi,  dont  la  Muse  légère 
Sait,  en  vers  harmonieux, 
Calquer  la  langue  des  Dieux 
Sur  l'idiome  vulgaire, 
Poursuis  ;  ce  genre  est  le  tien  ; 
Poursuis  ;  mais  garde -toi  bien 
De  rimer  d'autre  manière , 
Car  tes  écrits ,  pleins  de  sel , 
Perdraient  de  leur  naturel 
Et  tu  cesserais  de  plaire.' 
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Laisse  un  Pindare  nouveau 
Poursuivre  un  rhythme  incommode 
Et  se  creuser  le  cerveau 
Pour  venir  à  bout  d'une  ode  ; 
Et  tandis  qu'à  petits  pas 
Dans  la  carrière  il  s'avance, 
Entonnant ,  avec  fracas , 
Des  chants  qui  ne  valent  pas 
Ton  poème  et  ta  romance  ; 
Toi ,  peins  les  nombreux  travers 
Qu'offre  sans  cesse  a  tes  vers 
La  légèreté  gasconne  ; 
Redis  les  exploits  divers 
Des  commères  de  Bironc, 
Et  charmes  de  tes  concerts 
Les  rives  de  la  Garonne. 
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Lou  ciel  tournàbo  blu  ;  lou  ten  s'esclarissio 
Et  debout  sur  un  tap,  un  poëto  dizio  : 


«  Oh  !  que  la  mer  s'és  alizado  ! 
»  Oh  !  que  dins  un  batèou  sur  soun  aygo  glitsan 
»  Fayo  boun  fa  la  trabersado, 
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»  Et  m'en  ana  sans  brut  touca  tcrro  en  cantant , 
»  Sur  aques  bords  qu'embeji  tant! 
»  Achi ,  tout  embaoumo  lous  ayres , 

»  Achi ,  lou  laourè  pousso  et  qui  n'en  bol  n'en  pren  ; 

»  Oh  !  couro  pouyrèy  doun  n'en  gragna  quaouque  bren , 
»  Darrè  tant  d'illustres  segayres? 


Se  tayzo  ;  mais  toutjour  dins  soun  chagrin  amer 
Sans  perpilla  fixo  la  mer. 


Tout  d'un  cot ,  pel  ben  caressado , 
Uno  barquo  s'offro  a  sous  èls  ; 
Dios  brinços  fourman  dus  anèls , 
Al  bord  la  tenon  amarrado  ; 
Sans  crento ,  implouran  lou  hazard , 
Al  triple  péril  de  sa  bito, 
Lou  poèto  s'y  prccipito  ; 
Hisso  sa  bèlo  à  la  bimborlo,  part, 

Res  l'espaouris  !  res  nou  lou  jayno , 
Et  soun  batèou  guidât  sans  art 
Cèdo  a  la  pertto  que  l'entrayno. 
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Lous  ris ,  lous  plazës  à  miles , 
Et  lous  zephirs  catifoulès , 
Cabriolon  al  tour  de  la  barquo  incertèno , 
Et  la  dangerouzo  syrèno 
Fcslejan  lou  marin  hardit, 
L'cndron  sur  labymc  assoupit. 


Mais ,  magro  coumo  uno  cscarcclo , 
L'Embcjo  que  pel  mal  fay  toutjour  sentinèlo, 
A  peno  a  bis  aqucl  batèou, 
Que  pousso  très  crits;  et  talèou 
Lous  bens  en  furou  dins  lous  ayrcs 
Se  precipiton  en  bouffan , 
Et  lou  tounnerre  et  lous  csclayres 
Se  maridon  al  brut  que  fan. 
La  mer  bàbo;  lous  flots  se  rébellion,  se  brucon , 
De  mountagnos  d'aygo  se  trucon, 
Tout  s'amalis  dins  un  clin  d1èl  ; 
L'Embejo  admiro  soun  genio, 
Et  la  mer  ta  tranqnillo ,  aro  dins  sa  ftirio , 

N'es  res  plus  qu'un  gouffre,  un  loumbèl 


Batut  pes  bens  et  pes  aouratges 
Lou  batèou  déjà  demastat, 
Jusquos  al  mitan  des  nuatges 
Se  bey  tout  d'un  cot  ennartat  ; 
Et  tout  d'un  cot  précipitât 
Jusquos  al  foun  de  l'aygo  amèro , 
S'abalis,  sort,  torno  mounta, 
Torno  descendre,  mounto  enquèro, 
Et  torno  se  précipita  ! 


Prêt  de  péri  sans  assistenço, 
Helas  !  nostre  jouyne  marin 
Couney  trop  tard  que  lou  destin 
Lou  punis  de  soun  imprudenço  ; 
Cessan  alors  de  s'obstina, 
Et  blàman  sa  courso  endiscrèto , 
Déjà  soun  co  plouro  et  regrèto 
Lous  bords  que  bèn  d'abandouna  ; 
Mais  n'es  plus  ten  ;  de  soun  supplice 
L'houro  déjà  bay  retenti  ; 
Et  lou  terrible  précipice 
S'allandàbo  per  l'englouti 
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Miracles  !  lou  ciel  s'oubro  et  tout  rèsto  en  silenço  ; 

Tout  es  encadenat  per  un  charme  puissen  ; 
Un  liouse  part ,  et  Tlndulgenço 
Parey  sur  un  crun  d'or  luzen, 
Saoubo  lou  jouyne  agounizen, 
Li  torno  la  douço  esperenço , 
Et  lou  pousso  en  lou  caressant, 
Sur  aques  bords  quembejo  tant  !  ! 


Poè'to ,  acos  achi  que  jou  te  counesquèri  ! 

Es  achi  qu'arribat  sans  glorio,  lou  darrè, 
Jou,  lou  lendouma  te  besquèri 

Al  prumè  ren  setut  sur  un  tap  de  laourè  ; 

M'en  as  dounat  un  bren,  ô  poëto,  mercio  ! 

Aro,  brabi  l'Embejo  amay  la  jalouzio! 

De  ma  routo  traçado  anirèy  jusqu'al  bout! 
Car  anfin,  dins  moun  ignourenço: 
Quand  èy  bezoun  de  l'Indulgenço, 
Bezi  que  la  trobi  per  tout. 
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Ero  souffren  ;  lou  mal  brigaillàbo  sous  os  ; 
Truquo  !  dit  FEsclabatge  à  la  mort  que  l'cscouto, 

Aco  lou  soûl  que  ma  Crambo  redouto , 
Mais  à  jou  Tabeni  s'el  l'apparten  tantos  ! 
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Et  sur  la  victimo  attcndudo 


Déjà  la  daillo  es  suspendudo  ; 

La  Franco  pousso  un  crit Mais  efforts  superflus , 

Lou  fer  luzis,  fend  Tayre  et  Foy  n'cxisto  plus. 


Franco ,  cargo  lou  dol  al  malhur  que  t'escrazo  ! 

Car  te  bachi  îibrado  as  truts 

D'aques  biels  hommes  qu'a  batuts 
Dan  sa  plumo  ta  bien  que  dambé  soun  espazo  ; 
Abio  bis  que  bouillon  englouti  sans  pietat 

Et  ta  glorio  et  ta  libertat  ; 
Alabets  te  dounan  aquel  rèsto  de  bito 

De  la  mitraillo  respectât  ; 

Al  noum  del  puple ,  fay  de  suito 

Un  tounnerre  a  la  Beritat  ; 

Mesprèzo  lous  rengs,  la  fourtuno, 
Et  coumo  un  roc  tounan ,  jusqu'anèy  l'entendèn , 
Dire  as  flots  que  reten  al  pè  de  sa  tribuno , 
«  N'anires  pas  pu  lèn  !  !  » 


Lou  roc  s'és  abatut  ;  n'abèn  plus  qu'uno  digo  ; 
Hommes ,  brigailla-lo  !  perque  tant  bous  atrigo 
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D'abuza  ciel  poudé  qu'abès  ! 
Tourna-nous  enclaba  !  Carga-nous  de  cadenos  ! 
Lou  puple ,  zou  sabèn ,  es  l'hoste  de  las  penos , 
Que  toutos  à  l'un  cot  li  toumben  a  trabès  ! 

Aro  s'ès  mèstres,  zou  poudès 


Mais  qu'èy  jou  dil?  O  grand-homme,  perdouno  ! 

De  tu  n'abèn  pas  tout  perdut  ; 

Se  la  terro  t'a  reboundut, 
Ta  boues ,  del  Pantheoun ,  pel  puple  enquèro  touno  ! 

N'es  pas  prou  ;  toun  clôt  s'és  oubèr, 
Toun  fantomo  n'en  sort,  Rèys  et  fi^atturs  palisson, 
Car  lanço  de  sous  èls  de  liouses  qu'eblouisson , 
Et  de  garbos  de  luts  esclayron  l'unibèr  !  ! 


A 


PRADËL, 


Que  begno  d'improubiza  uno  cansou  gaseouno  sul  Porto  gascon. 
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Me  soubeni  qu'un  jour,  al  foun  de  ma  crambeto, 

Dins  un  bièl  libre  esquissât,  brigaillat, 
Legisquèri  qu'un  Diou  jouyne,  cscarrabillat, 
Fusquèt  banit  tlel  eièl  et  per  uno  cscainpelo , 
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Penclcn  dus  ans ,  lou  paourc  malhurous 
Restèt  sur  terro  à  garda  de  moutous. 

Se  m'en  rapèli  bien ,  Appolloun  lou  noumâbon  ; 

Ero  bloun  ;  fort  saben  ;  nou  parlàbo  qu'en  bers  ; 

Et  dizon  que  lous  ours  et  lous  tigres  plouràbon , 

Quand  sul  gazoun  flourit  dounàbo  sous  councers. 


Ma  fouè ,  n'abioy  jamay  crezut  caouzo  parèillo  ; 

Mais,  à  mous  èls  anèy,  luzis  la  beritat; 

Aquel  aymable  Diou ,  sur  la  terro  es  tournât , 

Et  parey  dins  Agen  coumo  uno  aoutro  merbéillo , 

Ganto,  estouno,  séduis,  entrayno  de  noubèl, 

Et  crey  troumpa  lou  mounde  en  se  nouman  Pradèl  !  ! 


LAS 


TRUFFOS, 


Cansou  eantado  (lins  un  banqiiet,  del  ten  del  Ministeri  Martignac. 
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A  l'aspect  cTaquel  piot  truffât, 
Quai  triste  soubeni  m'agito? 
En  fremin  torni  sul  passât , 
Moun  sang  bul  et  moun  co  palpito. 
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Rebèilli  de  bièillos  doulous  ; 
Palissez  deputats  tartuffos  ! 
Souy  sur  Pegazo  à  cabarlous , 
Canti  lous  flatturs  et  las  truffos  ! 


De  truffos,  jadis  dins  lou  ciel, 
Lous  Dious  soûls  fazion  bouno  chèro  ; 
Mais  lou  demoun ,  dins  un  clin  d'èl , 
Un  jour  las  pourtèt  sur  la  terro  ; 
Et  se  dunpèy  tan  de  gourmans , 
De  patelins  et  de  tartuffos , 
Flatton  lous  riches  et  lous  grands , 
Aco  per  se  bourra  de  truffos  ! 


De  ministres ,  darrèromen , 
Dan  las  truffos  que  proudigâbon , 
Fazion  passa  x  debotomen , 
Toutos  las  lois  que  propozâbon  ; 
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Cado  jour,  en  braban  lous  Pairs, 
Gridabon  a  très  cents  tartuffos  : 
«  Al  puple  anèy  fourjas  de  fers , 
»  Et  douma  minjarcs  de  truffos  ! 


May  dounàbon  de  bès  repas, 
May  la  Franco  s'encadenàbo  ; 
May  lous  Deputats  begnon  gras , 
May  la  Charto  s'escarraougnâbo. 
Tabé,  quand  Charles  de  Paris, 
Dounguet  bacanços  as  tartuffos , 
Lous  y  dizian ,  dambé  mcspris , 
Fugès  !  abès  minjat  de  truffos  ! 


Mais  en  despit  des  courdous  blus , 
La  Libertat  se  rebiscolo , 
Et  las  truffos  n'escorron  plus , 
Lou  Temple  del  mal  que  trambolo, 
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Gependen  noun  serbon  aci , 
Eh-bé,  fesquen  beyre  as  tartuffos, 
Que  las  brabos  gens,  sans  rougi, 
A  lur  tour  ban  minja  de  truffos  !  ! 


JASMIN, 


COIFFUR. 
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Fàbouri  d'Appolloun ,  mais  flattur  bérénous , 
Perque  ta  Muzo  ensourcillado 

Es  bengudo ,  à  inoun  nas ,  fa  senti  la  fumado 
D'un  encen  toutjour  dangerous, 
Et  ralunia ,  dins  ma  beno  glaçado , 
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Uno  poètiquo  furou 
Que ,  ché  jou ,  n'es  plus  de  sazou  ? 
Lou  repaou  counben  à  moun  atge  : 
La  flou  nou  brillo  qu'ai  printen , 
Tabé,  sage,  dunpey  loun-ten 
Ey  plegat  moun  mince  bagatge. 
Paoure  et  timide  pèlerin , 
N'ey  fey  que  quaouques  pas ,  a  l'entour  d'el  Parnasso , 

Et  rebengut,  fort  laougé  de  butin 
N'ey  dachat,  darré  jou,  que  quaouquo  feblo  traço 
Que  lou  mendre  zephir,  d'un  souffle  a  balejat  ! 
Tu,  que  d'un  pas  ferme  et  délibérât, 
San$  trabuqua,  ses  mountat  à  la  cimo, 
En  fredounan  l'ayre  de  tas  cansous, 
T'y  ses  cargat  de  laourès  et  de  flous  ! 
As  toun  brebet  de  mèstre  al  mestiè  de  la  rimo, 
Podes  fa  la  barbo  as  jalous. 


Per  tout  oun  coulo  la  Garono 
Se  parlara  del  Poëto  gascou , 
Qu'illustret  Oduber,  que  cantet  la  Birono , 
Et,  tan  haout,  de  Gaoumoun,  fet  Mouss^Ia  balou 
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Goudouli  renoummat  bint  lègos  à  la  roundo , 
Per  tous  bous  mots  et  toun  sounet, 
Noble  chantre  de  Florimoundo , 
Illustre  autur  de  Ramounet, 
Daban  bostre  estèlo  encrumado, 
Un  noubel  astre  s'e's  lebat 
Que  l'a  lout-à-fet  esclipsado. 


Déjà ,  del  soubeni ,  Daoubasso  es  effaçât , 

Grabiello? —  Nou  bal  pas  l'aounou  d'estre  noummat! 

Un  demoun ,  Jansemin ,  beillabo  à  ta  nachenso , 

Et ,  sans  appel  pronouncet  ta  sentenço  : 
Crey-mé ,  subis  toun  sort ,  s'és  nascut  per  rima  ; 

Cèdo  à  la  fatalo  influenço , 
Sans  crento,  à  toun  destin  dibes  te  resigna 

Mais  dizon  que  sur  toun  enclume 

As  déqué  groussi  lou  boulume 
Que  diou  pourta  toun  noun  as  siècles  à  béni  : 

Eh!  que  pot  doun  le  retcni?.... 
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Cregnès,  belèou,  de  perdre  uno  pratique- ?.... 
N'atges  pas  poou  qu'un  homme  amit  de  bers  gascous, 
Angue  desarta  ta  boutique-, 


Per  se  fo  toundre  che  D 


Cfyampnw,  fce  tfarçrat, 

Autur  d«  l'Elegi»  ici  Castel  d*  Mauibnia ,  etc. 


ÉPITRE 


KN  RESPOUASO  AS  BERS 


DE  MOUSSU  CEÀMFMiiS, 


DE   LAYRAT. 
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Pintre  gascou  d'uno  bièillo  mazuro 
Que  toun  pincèl  bèn  d'immortaliza  ; 
Del  foun  pouscous  de  ma  crambeto  obscuro , 
Oun  bint  degtès  de  fret  me  fan  arremouza, 
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Ey  reçut  ta  lettro  flatouzo, 
Tous  bers  flourits  coumo  lou  mes  de  may, 
Ma  Muzo  s'y  miraillo  et  s'és  un  bri  glouriouzo 
De  se  beyre  anfin  graciouzo 
Al  pun  que  toun  pincèl  la  fay, 
Poë'to ,  excuzo-lo  !  dous  coumo  mèl  d'abeillo , 
Toun  encen  dins  soun  co ,  s'és  enjoucat  tout  dret  ! 
Sabes  d'aillurs,  que  pel  flattur  adret, 
Fillo  modèsto  a  toutjour  uno  aoureillo  ; 
Sabes  qu'un  coumplimen ,  tel  que  lou  gous  lou  bol , 
Es  un  large  couchi ,  pla  doueet  et  pla  mol , 
Oun  sans  rougi  lou  may  sage  s'apuyo  ; 
Tout  bas  cadun  se  prèzo,  et  souben  dins  la  ruyo, 
Débat  uno  casqueto,  ou  capèl,  ou  plumet, 
May  d'un  pâlot  se  carro  et  se  crey  quaoucoumet  ! 


Mais  cependen ,  quand  toun  escriou  m'announço , 
Que  moun  esprit  luzis  coumo  un  sourel , 
Te  pcnses-bé ,  que  me  malfizi  d'el , 
Car,  a  metjour,  per  te  fa  ma  respounço, 
Ni  bczi  pas  et  me  cal  un  carèl. 
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O  !  me  lou  cal  ;  aoutromen ,  ço  qu'es  pire , 
Sayoy  fourçat  d'escrioure  de  clucous  ; 
Et  bounomen  perqué  fa?  Per  te  dire 
Ço  que  t'an  dit;  que  faou  de  bers  gascous 
Sul  ta  boun  rèy  que  nat  rèy  bal  enquèro , 
Rèy  que  Nérac  recouney  per  soun  fil , 
As  èls  de  Paou  que  n'en  bul  de  couler  o  ; 
Aquel  sutjet,  déjà  bis  de  proufil, 
Proumèt  d'abé  la  faço  poëtiquo, 
Lou  finirèy  sans  parla  politiquo , 
Car,  dambe-tu,  bezi  qu'en  may  cridan, 
May  nous  plagnèn  et  pu  mal  nous  trouban 


Acàbi  doun  moun  obro  coumcncado  ; 
Mais,  tel  qu'on  bey,  negrit  pcl  la  fumado, 

Un  faoure  dins  un  coucn  crumous, 
Martel  en  ma ,  cat  nut ,  macho  troussado , 
Fa  reboumbi  l'enclume  roubillous , 
Et  s'estari  très  cots ,  cado  journado , 
Sur  un  oubratge  patillous 
Que  nou  forjo  qu'à  brigaillous  ; 
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Tel ,  moun  esprit ,  se  fatigo ,  s'offusco , 
Defay,  refay,  noun  pas  très  cots,  mais  binl; 
Tandis  cpie  jou,  rancougnat  al  couffin, 
Grinçan  las  dents  et  tizoucan  ma  busco, 
Maoudissi  tout  glorio ,  bers  et  destin  ! 


Atal  pourtan  passi  ma  bito  duro  ; 

Nou  cluqui  Tel  ni  lou  jour  ni  la  nèy; 

Souy  las ,  cruchit ,  et  la  grando  menturo 

Crido  per  tout  :  «  Es  hurous  coumo  un  rèy  !  » 

Oh  !  lou  sayoy  fort  hurous  et  de  Testo  ! 

Se  coumo  tu  del  fet  de  mous  escrious , 

Et  sur  la  terro  et  dins  la  cour  celèsto , 

Poudioy  charma  lous  mortels  et  lous  Dious. 


Mais  de  mous  bers ,  banisquen  la  tristesso  ! 
De  moun  trabal  bendrèy  sans  douto  à  bout  ; 
L'ourme  tan  fier  fiblo  dins  sa  jouynesso , 
S'èy  jouync  enquèro  et  lou  ten  pot  fa  tout. 
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En  attenden ,  ma  Muzo  se  rappèlo 

Qu'ai  mes  d'abriou ,  quand  beyren  de  noubèl , 

Sul  ber  gazoun  flouri  la  pimparèlo, 

Dibèn  tourna  dins  toun  poulit  castèl  ; 

Et  l'abeni  m'apuntan  soun  bizatge 

M'offro  déjà  lou  tablèou  del  bouyatge. 


Dabord  que  Taoubo  estalan  sa  b lançon , 
Encrumira  las  sept  luts  de  la  clouco  ; 
Nolin ,  Gazeau ,  Paquin  sourire  en  bouco , 
Dambé  toun  fray,  tous  dus  nebouls  et  jou; 
Partèn  sans  brut,  a  faouto  de  carrosso, 
Sur  un  trousqui  mal  grechat  et  fort  lourd, 
Qu'un  bièl  chibal  abugle ,  tor  et  sourd , 
Sul  grand  cami ,  dambé  peno  trigosso , 
Per  mérita  cinquanto  sos  per  jour. 
Arribaren ,  mais  nou  sabèn  pas  couro  ! 
Layrat  es  lèn  et  marchan  douçomen  ; 
Es  déjà  tard  ;  la  balento  pastouro 
A  dejunat  al  mièy  del  prat  rizen  ; 
Et  lou  sourel  darrè  soun  char  luzen 
A  déjà  bis  fugi  la  dètzièmo  houro , 
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Que,  rabagnan  countro  nostre  chibal, 
Enquèro  sèn  bis-à-bis  l'Espital. 


Per  accourci  la  loungou  d'uno  routo 
Que  nous  parey  grabado  en  macho-fer  ; 
Alors  toun  fray  que  tout  lou  mounde  escouto , 
Fay  retenti  toun  sermou  sur  l'infer. 
Tandis  qu'ai  brut  de  la  sento  troumpeto , 
Nostro  pensado  es  dins  lou  gouffre  arden  ; 
Semblo  qu'anan  may  biste  que  lou  ben , 
Et  Janibouès ,  amay  la  Capeleto , 
Darrè  nous  aous  passon  rapidomen. 


Mais  tout  d'un  cot,  ô  plazento  abanturo  ! 
Presque  à  la  fi  de  toun  sermou  parfèt  ; 
Quand  de  Garoun  dessinnes  la  figuro , 
Et  lou  batèou  glitsan  sur  l'aygo  en  fèt  ; 
Un  gouffre  s'oubro ,  et  la  troupo  remarquo 
Sur  un  grand  riou  tout  buillcn ,  que  d'abord 
Prenèn  pel  riou  terrible  de  la  mort , 
Un  bièl  marin,  descadenan  sa  barquo, 
Per  nous  passa  cot  set  de  l'aoutre  bord. 
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Touts,  à  la  poou  qu'aquel  tablèou  nous  dono 
Anan  fugi  ;  mais  tratats  de  paouruts , 
Biran  lou  cat ,  recounechèn  Garono , 
La  trabersan  interdits ,  counfounduts , 
Et  de  mètjour,  que  toun  relotge  sono , 
Dambé  plazé  countan  lous  doutze  truts. 


Pel  segoun  cot  la  troupo  s' es  abiado  ; 
Déjà  bezèn  toun  superbe  escale  ; 
Nostre  chibal  amit  de  la  sibado 
Harnillo ,  troto  et  sen  toun  rastelè  ; 
Mais ,  per  mounta  la  costo  mal  pabado , 
Nous  cal  poussa  lou  trousqui  per  darrè. 


Sèn  arribats  anfin  ;  grand  jour  de  fèsto 
Dins  toun  palay  !  D'un  ayre  petulen 
Fas  un  signal ,  ta  couzinèro  es  presto , 
Nous  entaoulan,  car  mourèn  de  talen. 


Foro  d'uno  jayno  estreto , 
O  poëto,  nostre  amit, 
Que  toun  frustin  es  poulit  ! 
Sans  fàysous ,  sans  etiqueto , 
Gadun  sièt  soun  appétit  ; 
Toun  gous  simple  se  dessinno 
Sur  tout ,  tabé  tout  nous  play  ; 
Aco  bal  cent  plats  de  may, 
D'èstre  libres  quand  on  dinno  !  ! 
Arribat  fresquét ,  moulét , 
Déjà  cadun  es  rulle't  ; 
La  lengo  alors  se  deligo 
Al  tran-tran  del  goubelét  ; 
Mais  entre  lou  curbelét 
Et  l'abelano  et  la  figo , 
Lou  boun  bi  coulo  à  pichols  ; 
Et  lèou  ta  Muzo  aberido 
En  brandin  sous  esquirols , 
Fay  de  la  troupo  afodido 
Un  troupèl  de  faribols. 
La  razou  n'es  qu'uno  esclàbo  ; 
Toun  esprit  dins  sas  cansous 
Fay  claqua  sous  petadous  ; 
Toun  san  bul  coumo  la  sâbo  ; 
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Nous  cal  parti  cependen , 
Car  bezèn  qu'en  attenden 
Lou  flambèou  del  jour  s'acâbo, 
Et  que  toun  esprit  arden 
Coumo  T  esprit  de  ta  câbo , 
A  prestat  d'alos  al  ten  ! 


Mais  ma  plumo  es  fatigado , 
M'arresti ,  car  escupis  ; 
D'aillurs  Poli  s'estourris , 
Déjà  la  mèquo  es  cramado , 
Et  moun  carel  s'escantis. 


t 
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LE 


TROIS  DE  MAI, 


POEME 


COURONNÉ  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  ET  ARTS  ti'AGEN  , 


(ftraîmit  en  JFrcmçats 

par 

M.  W.  DTJTIGETEATJ. 


En  caressant  des  bords  tapissés  de  verdure, 
Le  premier  jour  de  Mai ,  le  long  d'un  bois  fleuri 
La  Béïse  observait  la  royale  masure , 
Séjour  de  son  illustre  Henri. 
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si 
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LOU 


TRES  DE  MAY, 


POEKO 


COUKOl'NAT  PER  LA  SCCIETAT  DES  SCIENCOS  ET  ARTS 


Cou  5  U  Mat)  1830.  ' 


Sur  soun  joiujuè  Iou  poul  a  lou  dret  de  canta. 


En  flourejan  un  tap  que  berdejàbo 
Lou  loun  d'un  bos  coubèr  de  roumani  ; 
Lou  prumè  May,  la  Baïzo  obserbâbo 
Lou  grand  castèl  de  soun  illustre  Hanry. 
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Cette  tour  que  les  herbes  couvrent, 
Ces  murs  délabrés  qui  s'entr'ouvrent 
Lui  rappellent  des  temps  meilleurs  : 
Elle  jette  un  regard  sur  la  sombre  garenne, 
Et,  poussant  un  soupir,  murmure  ainsi  sa  peine, 
Le  front  voilé ,  les  yeux  en  pleurs  : 


«  Sors  pour  jamais  de  ma  pensée 
»  O  de  mon  noble  enfant  triste  et  doux  souvenir  I 

»  Gémis ,  Nérac  !  ma  gloire  est  éclipsée  ; 
»  Nymphes  des  bois ,  pleurez  sur  mon  sort  à  venir 
»  Quand  du  bon  roi  le  nom  se  perpétue , 
»  Lorsque  la  Seine  admire  sa  statue 
»  Autant  qu'il  plaît  a  son  amour, 
»  Moi,  telle  qu'un  ruisseau,  sur  la  mobile  arène, 
»  Dans  un  étroit  canal,  sans  le  voir,  je  me  traîne.. 
»  Et  c'est  de  moi  qu'il  tient  le  jour  ! 


»  Oui ,  oui  je  suis  sa  mère ,  6  Béarn ,  et  ton  Gave  ,3 
»  Qui  n'est  que  le  parrain  de  cet  enfant  chéri , 
»  M'insulte  cependant  ;  son  fol  orgueil  me  brave 
»  Depuis  qu'un  buste  heureux  lui  rend  les  traits  d'Henri. 


Aquelo  tou  que  las  herbos  capèlon  ; 
Aques  biels  murs  fendaillats ,  li  rapèlon 

Un  ten  hurous  ; 
Pousso  un  soupir,  et  fixan  la  gareno, 
En  murmuran,  atal  counto  sa  peno, 

Lous  èls  en  plous  : 


«  O  soubeni  de  moun  noble  maynatge  '4 

»  Daycho-  m'esta ,  per  graço !  per  pietat ! 

»  Nerac ,  gémis  !  paslouros  del  bouseatge , 

»  Plagnès  mon  sort!  moun  trioumphe  es  passai. 

»  Et  quand  d'Hanry  lou  noum  se  perpetuo , 

»  Et  quand  la  Seino  admiro  sa  statuo 

»  Tan  que  li  play, 
»  Jou,  coumo  un  rioù,  sul  sable  que  carreji, 
»  Entre  dus  taps,  sans  lou  beyre,  aygourleji . . . 

»  Et  souy  sa  may  !  ! 


»  Oui,  souy  sa  may,  Bearncs!  et  lou  Gàbo 
»  Tan  bantariol  n'es  res  que  soun  payri. 
»  Pourtan  sa  glorio  et  m1insulto  et  me  bràbo, 
»  Surtout  dunpèy  qua  lou  buste  d'Hanry. 


)>  Ah  !  sa  statue  aussi  m'eût  rendu  son  image , 
»  Mais  le  destin  qui  sans  cesse  m'outrage 
»  Et  m'abreuve  d'affronts  sanglans , 
»  Maigre  Dijon  qui  me  l'avait  donnée, 
»  Au  fond  d'un  noir  réduit  la  tenant  enchaînée , 
»  Me  la  cache  depuis  dix  ans.  » 


La  Nymphe  a  dit  :  à  ces  mots  qu'il  recueille 
Dijon  jette  sur  elle  un  regard  douloureux  : 
Le  pâtre  couronné  de  lis,  de  chèvre-feuille, 

N'a  plus  de  chants  pour  l'objet  de  ses  feux. 
Dans  les  guérets  en  proie  a  la  ronce  stérile, 
Le  laboureur  taciturne,  immobile, 
Près  de  ses  fils  ne  peut  se  consoler, 
Et  sur  sa  tour  où  le  lézard  réside , 
Le  vieux  Nérac,  de  sa  paupière  humide, 
A  senti  des  larmes  couler. 


Mais  tout-à-coup  le  bronze  tonne , 
Dijon  tressaille  et  Nérac  applaudit  ; 
Le  bruit  s'accroît,  la  Béïse  s'étonne, 
Et  Feutrier  se  présente  et  lui  dit  : 
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»  Ah  !  jou  l'abioy  sa  statuo ,  et  superbo  ! 
»  Mais  lou  destin  que  toutjours  me  rezèrbo 

»  D'affrouns  sanglans, 
»  Malgré  Dijoun  que  me  Tabio  dounado, 
»  Al  foun  d'un  chay,  la  ten  encadenado 

»  Dunpèy  dèts  ans.  »  ,5 


La  Nympho  a  dit  :  Dijoun ,  que  l'escoutàbo , 
Jèto  sur  elo  un  regard  pietadous  : 
Lou  pastourèl  floucat  de  litso-crâbo , 
Nou  canto  plus  l'objet  de  sas  amous  : 
Lou  bourdilé,  dins  lou  barèy  fertille, 
Countro  Faray  rèsto  mut,  immoubille, 

Prêt  de  sous  fils  : 
Et ,  sur  sa  tou  claùfido  de  sarnillos , 
Lou  biel  Nerac  sent  toumba  dios  grumillos 

De  sous  perpils. 


Mais  tout  d'un  cot  la  eouloumbrino  touno, 
Dijoun,  Nerac,  de  joyo  an  tressaillit. 
Lou  brut  groussis ,  la  Baiao  s'estouno  ; 
Et  Futrier  se  prézento  et  li  dit  : 


»  120  -0 


«  Mère  d'Henri ,  triomphe ,  sois  vengée  ! 
»  Le  Gave  dont  l'orgueil  t'a  long-temps  outragée 

»  Bientôt  se  verra  confondu  : 
)>  De  tes  flots  épurés  embellis  ces  demeures  ; 

»  Encor  deux  jours ,  et  le  fils  que  tu  pleures 
»  A  tes  regards  sera  rendu.  » 


Aux  cris  d'amour  qui  déjà  retentissent, 
Au  bruit  dont  le  canon  frappe  ces  bords  heureux , 

Leurs  habitans  se  réunissent 
Autour  du  magistrat  qui  va  combler  leurs  vœux. 

Quand  naît  l'espoir  les  longs  chagrins  s'oublient  ; 
Pères,  mères,  enfans,  jeunes,  vieux,  tous  s'écrient  : 
«  Vive  Dijon  !  Dijon  sur  nos  cœurs  a  des  droits  : 

»  A  notre  amour  tu  peux  aussi  prétendre , 

»  O  Feutrier,  si  tu  viens  pour  nous  rendre 
»  Le  plus  grand,  le  meilleur  des  Rois.  » 


Aussitôt  la  messagère 

Aux  cent  bouches ,  aux  cent  yeux , 

Porte  d'une  aile  légère 

Cette  nouvelle  en  tous  lieux. 
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»  May  d'Hanriquet,  trioumpho!  ses  benjado.  ,G 
»  Sul  mountagnol ,  sul  riou  que  ta  brabado , 

»  Repren  lou  pas  ; 
»  Torno  esclari  las  aygos  tan  troublados, 
»  Ploures  toun  fil....  enquèro  dios  journados 

»  Et  lou  beyras  !  !  » 


As  crits  d'amou  que  déjà  reboumbisson , 

Al  brut  flattous  del  canou  rebeillat , 

Lous  Neraques  hurous ,  se  reunisson 

Al  tour  del  noble  et  digne  magistrat. 

Quand  nay  l'espoir  lous  pèssomens  s'oublidon  ; 

La  may,  l'efan,  lou  bièl,  lou  jouyne,  cridon 

Touts  à  l'un  cot  : 
Oh  !  bibo  tu ,  Préfet ,  que  nous  coummandes , 
Ayman  Dijoun ,  t'aymaren ,  se  nous  randes 

Nostre  Rèyot! 


Gependen,  la  Renoumado 
Esplandis  rapidomen 
La  noubèlo  fortunado 
Pertout  lou  departomcn. 
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Tes  fils ,  Gascogne  fidèle , 
A  la  voix  de  l'immortelle 
Qui  remplit  les  champs  de  l'air, 
Vers  les  bords,  premier  théâtre 
Des  jeux  naïfè  d'Henri  Quatre , 
Volent,  prompts  comme  l'éclair. 


Des  vallons  et  des  montagnes 
Ils  encombrent  les  sentiers  ; 
On  ne  voit  dans  les  campagnes 
Que  piétons,  chars  et  coursiers. 
Le  jour  fuit ,  un  autre  brille  : 
A  la  fête  de  famille 
De  loin  viennent  en  chantant 
Mille  et  mille  étrangers  de  tout  rang ,  de  tout  âge , 
Et  Nérac  n'en  saurait  contenir  davantage , 
Qu'il  en  arrive  encore  autant. 


Enfin ,  du  mois  des  fleurs  au  sommet  des  collines 

La  troisième  aurore  a  brillé , 
Et  ses  pleurs ,  goutte  a  goutte ,  en  perles  argentines , 
Cessent  de  rafraîchir  le  gazon  émaillé. 
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Talèoù ,  coumo  un  cot  d'esclayre , 
On  bey  la  Gascougno  en  l'ayre  ; 
Et'dins  un  sinne  de  crouts, 
Cats  as  bords ,  prumè  théâtre 
De  las  amous  d'Hanry-Quatre , 
Lous  Gascous  galopon  touts. 


Pèts  et  coumbos  se  claoûfisson 

De  miles  de  campagnars  ; 

Lous  grands  camis  se  ramplisson 

Et  de  pietouns  et  de  chars. 

Lou  jour  passo ,  un  aoutre  brillo , 

A  la  fèsto  de  femillo 

En  cantan,  cadun  s'en  bay. 

Grand  et  pichou ,  riche  et  paoùre , 

Et  Nerac  n'en  pot  plus  claoùre 

Que  n'arribo  enquèro  may. 


Sus  rocs  anfin,  la  troizièmo  journado 
Del  mes  de  May  coummenço  h  punteja 
Tout  se  rebèillo  et  la  fresco  rouzado 
En  grus  d'argen  cèsso  de  gouteja. 
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Tout  se  réveille  à  sa  douce  lumière^ 
Et  le  soleil  à  peine  entré  dans  sa  carrière 

Jette  lui  éclat  si  vif,  si  pur, 
Qu'il  semble  que  les  Dieux,  pour  contempler  la  fête, 

Ont  tout-à-coup  sur  notre  tête 
Ouvert  les  deux  battans  de  leurs  palais  d'azur. 


Cependant  sur  les  bords  qu'arrose  la  Béïse, 
Près  du  palais  quel  colosse  imposant 

S'élève  enorgueilli  d'une  triple  devise 
Et  recouvert  d'un  voile  éblouissant? 

Autour  de  lui  rangée,  un  troupe  guerrière- 
Présente  au  peuple  une  triple  barrière  ; 

Mais  sous  le  fin  tissu  l'astre  du  jour  a  lui  ; 
De  ses  rayons  la  statue  est  frappée , 
Et  les  Gascons ,  à  l'aspect  d'une  épée , 
Déjà  disaient  :  C'est  lui  !  c'est  lui  1 


Lorsqu'à  travers  la  foule  immense 
Une  foule  nouvelle  arrive  lentement, 

Non  sans  effort  se  fait  jour  et  s'avance 
Jusques  au  pied  de  ce  beau  monument. 
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L'ayre  es  tan  pur,  lou  sourel  que  se  lèbo 
Per  nous  paga  sa  pu  brillanto  rèbo 

Parey  tan  bel , 
Que  Ton  diyo ,  que ,  dins  la  cour  celèsto , 
Lous  dioûs ,  pressats  de  beyre  notro  fèsto , 
An  alandat  lous  grands  battans  del  ciel. 


Pourtan  sul  bord  que  fixo  la  Bàizo , 
Prêt  del  palay,  quai  colosso  impouzan 
S'ennarto  fier  d'uno  triplo  debizo 
Et  rescoundut  débat  un  bouèlo  blan  ? 
A  l'entour  d'el  uno  troupo  guerrière 
Prezento  al  puple  uno  triplo  barrièro , 

Mais  del  sourel 
Un  rayoun  d7or  a  trabersat  la  gazo , 
Et  lous  Gascous  a  l'aspect  duno  espazo 
Déjà  dizion  :  Aquos  el  !  !  aquos  el  !  ! 


Quand  à  trabès  aquelo  foulo  immanso 
Uno  aoutro  foulo  arribo  lentomen , 
S'oubro  un  passatge  et  paoii  a  paoii  s'abanço 
Jusquos  al  pè  d'aquel  bel  monumen. 
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Chacun  reste  immobile ,  et  le  tumulte  expire  : 
Feutrier,  qu'a  son  port,  à  son  noble  sourire 

De  toutes  parts  on  reconnaît, 
Donne  un  signal  :  soudain  trois  Nymphes  élégantes 
Tirent  trois  blancs  cordons  ;  en  ondes  voltigeantes 
Le  voile  tombe et  notre  Henri  paraît. 


A  son  aspect ,  mille  cris  d'allégresse 
Ébranlent  le  palais  et  montent  jusqu'au  Ciel  : 

Le  voilà  beau  comme  dans  sa  jeunesse, 
Alors  qu'il  recevait  le  baiser  maternel. 
A  ce  peuple  charmé  qui  des  yeux  le  dévore 
Le  bon  Roi  semble  dire  encore  : 
ce  Braves  Gascons ,  accourez  tous  ; 
»  A  mon  amour  pour  vous ,  vous  devez  croire  ; 
»  Je  mets  à  vous  revoir  mon  bonheur  et  ma  gloire , 
»  Venez ,  venez ,  approchez- vous  !  » 


Mais  quels  géans  intrépides, 
Sous  d'amples  toisons  cachés, 
S'avancent  à  pas  rapides 
Sur  des  échasses  perchés? 
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Digun  nou  poulso  et  tout  rèsto  en  silenço  : 
Lou  boun  Préfet,  quà  sa  noblo  prestenço 

L'on  recouney, 
Dono  un  signal  ;  très  nymphos  se  rebiron  ; 
Très  courdounets  dins  lous  ayres  s'estiron 
La  gazo  toumbo et  nostre  Hanry  parey 
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A  soun  aspect ,  milo  crits  d'allégresso , 
Fan  tramboula  lous  murs  de  soun  palay. 
Lou  bachi ,  bel  coumo  dins  sa  jouynesso  ! 
Semblo  que  bèn  de  bizita  sa  may. 
Sous  èls  oubèrs  al  jour  que  lous  esclayro , 
Dizon  al  puple  aberit,  que  lou  layro  : 

ce  Brabes  Gascous , 
»  A  moun  amou  per  bous  aoii  dibès  creyre 
»  Benès!  benès!  èy  plazé  de  bous  beyre, 

»  Approucha-bous  !  » 


Mais  quas  geans  intrépides , 
De  pèls  d'oùillos  cuirassats, 
S'abancon  a  flots  rapides , 
Sur  d'escarsos  ennartats? 
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Rien ,  non ,  rien  ne  les  arrête  : 

Auprès  du  Roi  de  la  fête 

Ils  arrivent  à  grands  flots , 

Et  de  leurs  nombreuses  bandes 

Le  vieux  chef,  doyen  des  Landes , 

Leur  fait  entendre  ces  mots  : 


«  Habitans  de  la  rase  plaine , 
»  Vous  qui  pour  contempler  le  meilleur  des  Bourbons , 
)>  Au  son  du  tambourin  avez ,  à  perdre  haleine , 

»  Franchi  bruyères  et  buissons , 
»  Le  voici  devant  vous  !  Je  sais  que  son  histoire 

»  Est  présente  à  votre  mémoire , 
»  Mais  souffrez  qu'en  ce  jour  si  long-temps  souhaité 
»  Je  vous  rappelle  encor  dans  la  ville  chérie 

»  Où  son  enfance  fut  nourrie, 
»  Ce  qu'autrefois  je  vous  ai  raconté. 


»  Tous  les  siècles  à  leur  passage 
»  Le  citent  pour  exemple  aux  rois  les  plus  parfaits 
»  Si  l'un  exalte  son  courage , 
»  L'autre  proclame  ses  bienfaits. 
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Nat  obstacle  lous  arrèsto  : 
Proche  del  Rèy  de  la  fèsto 
Arribon  touts  à  pilots  ; 
Et  lou  chef  que  lous  coummando , 
Biel  beteran  de  la  Lando , 
Lous  y  ten  aquestes  mots. 


«  Pastous  de  la  razo  piano, 
»  Al  soun  del  tambourinet, 
»  Abès  franchit  toujo  et  bràno 
»  Per  beyre  nostre  Hanriquet. 
»  Lou  bachi  !  Bostro  memouèro 
»  Se  rapèlo  soun  histouèro  ; 
»  Permetè-mé,  cependen, 
»  Dins  sa  bilo  nourricièro , 
»  De  bous  tourna  dire  enquèro 
»  Ço  que  bous  èy  dit  souben. 


»  Cado  siècle  a  soun  passatge 
»  L'offro  per  exemple  as  Rèys  ; 
»  Se  l'un  banto  soun  couratge , 
»  L'aoùtre  cito  sous  bienfèys. 
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»  Il  est  vrai  que  toujours ,  prêt  à  conter  fleurette , 
»  Il  se  permit  mainte  amourette 

»  Que  peut  lui  reprocher  un  sévère  censeur  ; 
»  Mais  qui  de  nous  le  taxerait  de  crimes  ? 

»  N'a-t-il  pas  racheté  par  mille  traits  sublimes 
»  Chaque  faiblesse  de  son  coeur?  '7 


»  Que  de  fois  il  quitta  son  palais  magnifique 
»  Pour  venir,  le  dimanche,  en  trompant  tous  les  yeux, 
»  Prendre  place  au  foyer  rustique 
»  Où  devisaient  nos  bons  aïeux. 
»  Gomme  eux  assis  sur  le  bois  ou  la  pierre , 
»  Mangeant  leur  pain  de  seigle  et  buvant  dans  leur  verre 
»  Par  des  propos  joyeux  il  payait  son  écot  : 
»  De  leur  bonheur  préoccupé  sans  cesse , 
»  Il  s'assurait  avec  adresse 
»  S'ils  mettaient  tous  la  poule  au  pot. 


»  Et  lorsqu'au  loin ,  durant  la  guerre , 
»  Ce  monarque  victorieux 
»  D'un  seul  regard  faisait  trembler  la  terre , 
»  Avec  plaisir  encore  il  s'entretenait  d'eux. 
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»  Es  bray,  qu'en  fèt  d'amouretos , 
»  Nous  a  fèy  fbrço  escampetos, 
»  Mais,  coumo  sayan  ingrats 
»  De  gaoiiza  Tin  fa  de  crimes, 
»  Offro  milo  traits  sublimes 
»  Per  cadun  de  sous  pecats  ! 


»  Coumbien  de  cols,  lou  dimeche, 
»  Quitan  sous  brillans  palays , 
»  Begno ,  sans  se  fa  couneche , 
»  Al  couffin  de  nostres  pays. 
»  Achi ,  setut  sur  la  duro  ; 
»  Minjan  lou  pa  de  mesluro  ; 
»  Bidan  souben  nostre  got , 
»  Adretomen  s'infourmâbo , 
»  Et  de  sous  èls  s'assurâbo, 
»  Se  mettion  la  poulo  al  pot. 


»  Et  de  lèn ,  penden  la  guèrro , 
»  Quand  d'un  regard  souîomen 
»  Fazio  t  ramboula  la  tèrro , 
v  Parlabo-d'es,  et  souben. 
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»  Mais  un  jour,  jour  fatal  !  cruelle  destinée  ! 

»  D'un  échappé  d'enfer  la  rage  forcenée 
»  Rendit  nos  pères  orphelins  ; 

»  Hélas  !  depuis  ce  jour  notre  Lande  à  toute  heure 
»  Se  le  rappelle  et  le  pleure 
»  Triste  comme  ses  vieux  pins. 


»  Enfin ,  le  ciel  nous  le  renvoie  ; 
»  Le  voilà  !  cpi'en  nos  cœurs  Henri  vive  toujours  !  » 

Il  dit,  et  mille  cris  de  joie 
Du  champêtre  orateur  accueillent  le  discours. 
Aux  pieds  du  grand  homme  qu'ils  cernent 
Tous  les  géans  a  la  fois  se  prosternent, 
Tiennent  sur  lui  leur  regard  attaché , 

Et ,  dans  l'ardeur  qui  les  transporte , 
Se  relèvent  soudain  criant  d'une  voix  forte  : 
«  Nos  yeux  l'ont  vu ,  Gascons ,  et  nos  mains  l'ont  touché.  » 


A  cet  exemple  qui  l'excite , 
Un  peuple  entier,  un  peuple  impétueux 
Accourt,  vole  et  se  précipite 
Sur  le  hronze  majestueux. 
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«  Mais  un  jour,  6  destinado  ! 
»  Un  moustre ,  uno  amo  dannâdo 
»  Nous  randèt  touts  orphelins  ; 
»  Dunpèy,  la  Lando  à  touto  houro 
»  Se  lou  rapèlo  et  lou  plouro, 
■>•>  Tristo,  coumo  sous  bièls  pins. 


»  Anfin,  Dioù  nou  lou  ramboyo, 
»  Lou  bachi ,  bibo  Hanriquct  !  !  » 
Dit  :  et  milo  crits  de  joyo 
Respoundon  al  Lanusquet. 
As  pès  del  Rèyot  que  cèrnon , 
Tous  lous  geans  se  prostèrnon, 
Et  d'un  ayre  transpourtat , 
Lous  embrasson  sans  bergougno , 
En  cridan  a  la  Gascougno  : 
«  L'abèn  bis! amay  touqual!  ! 


A  aquel  trait  que  Texcito , 
Talèoù  lou  puple ,  à  miles , 
Sul  brounze  se  precipito  ; 
Et  s'enleban  sur  sous  pès , 
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cette multitude  groupée 
Baise  ses  fleurs  de  lis ,  son  casque ,  son  épée  ; 

Chacun  vers  lui  veut  s'élancer, 

Et  le  colosse  d'Henri-Quatre , 
Pour  se  prêter  aux  voeux  d'une  foule  idolâtre, 

Vers  elle  a  paru  s'abaisser. 


Mais  le  tympanon  rallie 
L'essaim  des  géans  épars  : 
Les  grelots  de  la  Folie 
S'agitent  de  toutes  parts. 
Jamais  son  riant  empire 
N'offrit  un  pareil  délire  ; 
Ici ,  la ,  partout  enfin , 
On  court ,  on  danse ,  on  se  mêle , 
Partout  la  soie  étincelle 
Parmi  la  bure  et  le  lin. 


Tandis  que  le  Béarn ,  honteux  de  sa  défaite , 

Se  couvre  d'une  épaisse  nuit, 
Que  de  ses  eaux  le  Gave ,  en  sa  douleur  muette , 
Appaise  la  fureur  et  coule  a  petit  bruit , 
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Cadun,  dins  sa  noblo  extazo, 
Poutounejo  soun  espazo, 
Soun  casquo ,  sas  flous  de  lys  ; 
Et  la  statue-  adourado, 
Per  may  se  mettre  à  pourtado, 
Semblo  que  s'apichounis. 


Mais  lou  timpanou  ralio 
Lous  geans  escampillats , 
L'esquirol  de  la  Folio 
Tindino  de  touts  coustats  ; 
Jamay  la  joyo  en  délire 
Naguèt  un  parèl  ampire  : 
Proche,  lèn,  aci,  là-bas, 
Tout  danso ,  tout  se  passejo , 
Et  la  sedo  s'abarrejo 
Dan  la  dourgno  et  l'estoupas. 


Tandis  que  Paoù,  burlan  de  jalouzio, 
Hountouzomen  s'encrumis ,  counfoundut  ; 
Que ,  de  sus  rocs  debalan  en  furio , 
Lou  Gâbo  triste  amatigo  soun  brut  ; 
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Comme  au  temps  où  vivaient  et  Jeanne  et  Marguerite 
Près  de  son  fils  encor  la  Beise  s'agite, 
Fait  bouillonner  ses  flots  dans  leur  course  écumans  ; 
Et,  vainqueur  du  destin  qui  l'opprimait  naguère, 
Lo  vieux  Nérac  levant  sa  tête  altière 
Tressaille  sur  ses  fondemens. 
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Goumo  del  ten  de  Jeanno  et  Margarido, 
Prêt  de  soun  fil ,  la  Baïzo  rabido 
Fay  boujoula  sas  aygos  de  noubèl, 
Et,  trioumfan  del  destin  que  s'amayzo, 
Lou  bièl  Nerac ,  noblomen  se  palayzo 
Sur  soun  cas  tel. 


LOU 


DRAPÈOU 


DE  LA  LIBERTAT. 


Cansou  ,  muziquo  de  Victor  Fourgons. 

<S>ctobxt  1830. 


Quas  guerriès  dins  nostro  bilo 
Intron  al  brut  del  canou? 
L'un  d'es ,  brabe  coumo  Achilo , 
Per  prubo  de  sa  balou , 
A  très  estèlos  d'aoùnou  : 


Anguen  groussi  soun  escorto, 
Gascous,  puple  libéral, 
Aco  Sent-Amant  que  porto 
Lou  Drapèou  natiounal. 
Saluden  touts,  dambé  fiertat, 
Lou  Drapèou  de  la  Libertat  !  ! 

Que  de  glorio  nous  rappèlo  ; 
Que  de  glorio  nous  proumèt  ; 
Damb'el ,  la  Franco  noubèlo 
Repren  soun  reng  et  s'assèt 
Sul  grand  sièti  d'oun  toumbèt  : 
Que  l'Uropo  nous  respounde 
Biste  d'un  ayre  amical, 
Ou  fàren  lou  tour  del  mounde 
Un  aoutre  cot ,  se  zou  cal  ! 
Et  brandiren ,  dambé  fiertat , 
Lou  Drapèou  de  la  Libertat  !  ! 

Lou  Pou!  que  s'enquiquirico 
Sul  Drapèou  des  Orléans, 
Canto  :  «  Plus  de  Republico  ! 
»  Mais  tapaoii  plus  de  tyrans 
»  Ni  pes  pichous ,  ni  pes  grands  ! 
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Dins  lous  barèys ,  sans  entrabos , 
Boues,  poussas  bostres  arays; 
Aro  nou  sèn  plus  esclabos , 
Nou  sèn  qu'un  puple  de  frays. 
Festejas  doun  dambé  fiertat, 
Lou  Drapèou  de  la  Libertat  !  ! 

Rèy  de  la  Franco  aguerrido , 
Se  quaouque  prince  jalous , 
De  sa  foudro  engarrancido 
Menaço  las  très  coulous , 
Agen  t'offro  sous  Gascous. 
A  la  boues  de  Lafayetto , 
Nostre  illustre  gênerai , 
Groutsaren  la  bayounetto  : 
Et  s'en  dono  lou  signal , 
Marcharen  touts  dambé  fiertat 
Pel  Drapèou  de  la  Libertat. 

Martyrs  de  las  très  journados, 
Citoyens  que  regretan  : 
Lou  pabat,  las  barricados, 
Lou  Loubre,  que  banton  tan, 
Soun  tintats  de  bostre  san. 
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Dins  la  toumbo  bous  empaquon  ; 

S'ès  morts  per  aquel  Drapèou  ; 

Mais  un  jour,  se  nou  Tattaquon, 

Nous  aou  bous  faren  rampèou  ; 
Et  mouriren  ,  dambé  fiertat , 
Pel  Drapèou  de  la  Libertat  !  ! 


LOU 


BOUN  DIOU 


LIBERAL. 


Cansou  improubizado  al  grand  banquet ,  sul  Grabc , 
en  beyren  cessa  lou  maychan  ten. 


Hocembr*  Ï830. 


Sï-:-:-aaa. 


Ayre  :  Je  suis  Français  mon  pays  avant  loul. 


Prégan  que  lou  sourel  se  lèbe  ! 
Al  mati  dizion  lous  Gascous  ; 
Et  nous  aou ,  deziran  que  plèbe  ! 
Murmurâbon  quaouqucs  jalons , 
Ennemitsde  las  très  coulous. 
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Trinquen  amits  !  que  res  nous  espoubente , 
Nostre  abeni  s'esclaris  paou-à-paou  ; 
Lou  puple  es  libre  >  et  que  plèbe  ou  que  bente 
Lou  machan  ten  es  passât  per  nous  aou  ! 


Mais  cats  aci  la  plèjo  troto  ; 

Eh-bé ,  mouillen-nous  en  trinquan  ! 

Lou  drapèou  del  puple  que  floto 

Es  un  triple  sourel  leban  ; 

Jamay,  jamay  l'encmmiran  ! 
Dambé  transport,  que  cadun  lou  recèbe, 
Liberatur  coumo  en  quatre-bin-naou , 
Nous  saoubo  touts  ;  et  que  bente  ou  que  plèbe , 
Lou  machan  ten  es  passât  per  nous  -aou  ! 


Beben  doun  amits  dambe  zèlo, 
Al  sèromen  qu'abèn  prestat  ! 
Bebèn  à  la  Franco  noubèlo  ! 
Bebèn  a  sa  prosperitat! 
Et  bebèn  "a  la  Libertat  !  ! 
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Mais  de  laourè  que  cadun  la  couroune  ; 
Car  li  dibèn  lou  bounhur,  lou  repaou  ; 
Nous  saoubo  touts ,  et  que  plèbe  ou  que  toune 
Lou  machan  ten  es  passât  per  nous-aou  ! 


Gependen,  lou  ciel  nous  protèjo. 
Tout-aro  l'esprit  infernal, 
Sur  Agen  bouffabo  la  plèjo, 
Mais  lou  boun  Diou  qu'es  libéral , 
Acampo  lous  cruns  d'un  signal. 
Tout  brillo  anfin  a  la  bolto  celèsto , 
Joyo  pertout ,  aci  bas  coumo  en  haou  ; 
Et  doublomen  lou  jour  de  nostro  fèsto , 
Lou  machan  ten  es  passât  per  nous-aou  ! 


10 


LOU 


SÈROMEN , 


Cansou  pel  grand  banquet. 


1830. 


— *>»i-m- 


Jyre  :  C'est  l'amour,  l'amour,  etc. 


Aben  prestat  sèromen 
Al  drapèou  tricoloro , 
Et,  tan  que  respiraren, 
Jurait  que  lou  tendrcn  ! 
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Estourrissèn  nostros  buretos , 
Lou  Poul  a  fèy  quiquiriquet  ! 
Tambours,  battez!  sonnas,  troumpetosl 
Baou  festeja  lou  gran  banquet. 

En  cantan  nostro  gardo , 

N'oublidarèy  digun  ; 

Graço  à  nostro  coucardo  , 

Aro  nou  fazèn  qu'un. 

Aben  prestat  sèromen,  etc. 


Lous  grenadiès,  à  la  sourdino, 
Sablon  lou  boun  bi  de  Maouzat  ; 
Mais  se  bidon  bien  la  cantino, 
Bidon  la  gibèrno  al  coumbat. 
Pel  diou  de  la  bataillos 
Quand  saran  amalits; 
Pire  que  de  miquaillos , 
Mettran  lous  ennemits  ! 

Aben  prestat  sèromen ,  etc. 
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Aques  trapots ,  doun  l'cspaouleto 
Brillo  toutjour  din  lou  péril  ; 
Se  manegon  bien  la  fourcheto , 
Manegon  mi  Hou  lou  fuzil. 

Soun  pichous,  mais  à  lutos 
Bous  fan  de  pits  ta  grans , 
Que  ,  l'ennemit  a  futos , 
Lous  pren  per  de  geans  ! 

Abèn  prestat  sèromen,  etc. 


Biste ,  qu'un  tounèl  se  deboulse , 
Pes  Artillurs ,  car  soun  adrets. 
Et  cadun  d'és  n'en  badra  doutse 
A  la  guerro,  coumo  as  banquets. 
Saouran  ta  bien  se  battre 
Per  la  Franco  et  soun  Rey, 
Que  la  pèço  de  quatre 
Bendra  de  crante-houèy  !  ! 

Abèn  prestat  sèromen,  etc. 
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Sapurs ,  a  la  Prusso ,  à  ï  Autricho , 
Proubares  lèou ,  d'un  tour  de  bras , 
Que ,  se  bostro  barbo  es  pousticho , 
Bostro  pigasso  nou  Tés  pas. 

Mais  las  coupayas  toutos , 

S'anabes  a  pilots, 

Prene  aoutan  de  redoutos , 

Qu'abès  bebut  de  cots  !  ! 


Aben  preslat  sèromen ,  etc. 


Lous  Poumpiès  poumpon  a  merbèillo , 
Et  may  d'un  beyre  an  estourrit. 
Mais ,  se  poumpon  a  la  boutèillo , 
Poumparan  countre  Pennemit. 

L'y  mouillaran  sa  poudro , 

Et,  quand  boudra  tira, 

Sandis  !  pa-may  de  foudro  ! 

Soun  Ganou  ratara  ! 
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Abcn  prestat  sèromen 
Al  Drapèou  tricoloro  ; 
Et  tan  que  respiraren 
Juran  que  lou  tendren 


i  i 


QUI  TEN  BEY  BENI , 

CAHSOTJ  EH  RKSPOTJNSO  A  LA  GAZETO  DE1  MET  JOUR  , 

que  fazio  bcyre  uno  lanterno  magiquo  affrouxo  countro  Ions  Libéral*. 


Ï831. 
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Ayre  :  du  Dieu  des  bonnes  gens. 


De  bargalès  ninets  en  politiquo , 

A  la  clartat  d'un  mouquet  rouzinous, 

Fan  beyre  aci  la  lanterno-magiquo 

Et  de  tablèous  mal  pintrats  et  fraougnous. 


AS 


MARTYRS 


DE  JUILLET. 


HY1CÏC0. 


iïlustque  to  JflL  Htc^. 
1831, 


Al  roullomen  del  tambour  crae  murmuro, 
Oumbros  sourtès  del  séjour  qu'habitas  ; 
La  Franco  libro,  à  bostro  sepulturo 
Accordo  aftfin  l'aounou  que  méritas. 
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A  bostres  os  cal  un  clôt  may  célèbre , 
Gucrriès ,  quittas  aques  simples  toumbèls  ! 
Lou  Pantheoun  s'oubro  per  bous  recèbre , 
Passas ,  passas ,  al  reng  des  immortels  ! 

Martyrs ,  de  bostre  sang  la  Glorio  ressuscito  ; 
L'Esclabatge  es  dezeretat; 
Car,  se  bous  derreguèt  la  bito, 
De  bostro  mort  nasquèt  la  Libertat  !  ! 


Quand  lou  tyran  dus  per  dus ,  nous  junlàbo 
Per  trigoussa  soun  char  d'or  colossal, 
En  mâchucan  lous  fers  doun  bous  cargâbo , 
De  la  benjenço  attendias  lou  signal  ; 
L'ouro  sounèt  :  lou  despoto  en  furio 
Toumbo  en  despit  de  cinq  Rèys  tramboulans  ; 
Et ,  dins  très  jours ,  en  saouban  la  Patrio , 
Derracinas  un  trôno  de  milo  ans  ! 

Martyrs ,  de  bostre  sang  la  Glorio  ressuscito  ; 
L'Esclabatge  es  dezeretat; 
Car,  se  bous  derreguèt  la  bito , 
De  bostro  mort  nasquèt  la  Libertat  !  !' 
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Mais,  per  jamay,  que  lou  mal  se  rescounde; 

La  Libertat  règno  pel  la  balou  ; 

Nobio  d'un  puple ,  espouzo  tout  un  mounde , 

Et  sous  très  jours  soun  très  siècles  d'aounou. 

Tyrans  cruels ,  cédas  a  sa  puissenço  ! 

Ou ,  d'aquel  bras  doun  repen  lous  bienfêys , 

La  beyres  lèou ,  pertout ,  dins  sa  benjenço , 

Haousa  lou  puple  en  abachan  lous  Rèys  ! 

Martyrs ,  de  bostre  sang  la  Glorio  ressuscito  ; 
L'Esclabatge  es  dezeretat  ; 
Car,  se  bous  derreguèt  la  bito , 
De  bostro  mort  nasquèt  la  Libertat  !  f 


A 


MÈSTRE  ANDRÉ, 

Qu«  sur  soun  journal  me  rappclàbo,  un  paouquet  trop, 
qu'abioy  rantat  Charles  Dèts. 


aoàt  1831. 


Es  bertat,  es  bertat,  cantèri  toun  idolo, 

Mais  alabets  méritàbo  l'encen. 
Goumo  un  aoutre  Numa  sourtio  del  Capitolo, 
A  la  Charto  begno  de  presta  sèromen  : 

Nous  abio  dit,  en  parechen  sans  gardos, 
Entre  moun  puplc  et  jou  boïï plus  d alkbardos  / 

M 
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Soun  règne  proumetio  d'èstre  un  règne  de  bé  : 
La  Libertat  nasquèt,  soun  bras  la  caressâbot 
Ero  poulit  alors  !  !  cadun  lou  festejâbo  ; 

Touts  de  l'ayma  se  fazion  un  débé  ; 
Et  quand,  dambé  fiertat,  la  Franco  l'encensâbo, 
Ma  Muzo  fièromen  l'encensâbo  tabé  !  ! 


Mais  quand  n'imitèt  plus  lou  Numa  qu'escaougnâbo , 
Quand  goubernet  en  tigre  un  puple  generous, 
Quand  entrel  et  nous-aou  braquet  milo  canous , 
Quand  dins  la  prèsso  enclabèt  la  pensado , 
Quand  esquissèt  nostro  charto  sacrado , 
D'aquel  moumen  oun  cadun  gemissio , 
Ta  negro  idolo ,  André ,  cessèt  d'èstre  la  mio  ; 

Et  dunpèy,  malgré  ta  satiro , 
Jamay  plus ,  pel  tyran  hou  mountèri  ma  lyro  : 
Hountous  de  Tabé  bis  encrumi  soun  sourel, 
Ma  cordo  n'aguèt  plus  uno  noto  per  el  ! 
Dizioy  pulèou ,  dins  ma  pèno  cruèlo , 
La  Libertat  al  moumen  de  péri  ; 
Un  gros  courcet  de  fer  l'y  serbio  de  troussélo  ; 
Magro,  Tel  aganit,  semblabo  uno  escarcèlo  : 
El  l'abio  fèyto  nache ,  el  l'a  fazio  mouri  !  ! 
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Et  tu  sus  Libérais  lançabes  Fanathèmo  ! 

Nous  cridabes  toutjour  :  Bibo  hu  Key  quand  mémo 

Et  lou  boun  rèy,  del  foun  de  sous  palays , 

Se  benjabo  sus  fils  de  la  faouto  des  pays. 

Ah  !  lou  qui  daban  el  à  ta  boues  se  fiblàbo , 

Abio  lou  corps  d'un  homme  et  l'amo  d'un  esclàbo  !  ! 


Mais  de  moun  toun  amatigui  Téclat  : 
En  discutant  qui  s'escaoufo  es  coupable  : 
Daillurs  déjà  crézi  t'abé  proubat 

Que  s'aymèri  toun  Saint,  es  quand  fusquèt  aymable. 

Et  tu,  poè'to  André,  tu  doun  l'opinioun 
Escorro  tan  lou  poudè  légitime , 
Ta  Muzo  un  jour  cantèt  Napolêoun. 

Se  jou  sèy  criminel ,  as  coumetut  un  crime  : 

Jutge ,  respound  !  sèy  toun  jutge  à  moun  tour  : 


En  attenden  acâbi  moun  discour. 
Moun  franc  parla  t'aoura  plazut  sans  douto 
Del  pu  pichou  beren  sabes  quèy  lou  co  pur. 
Dizes  qu'èy  près  uno  machanto  routo , 
Paourot,  al  cat  y  bezi  lou  bounhur. 
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Tu,  dins  la  tio,  cjue  me  parey  fangouzo, 
Camino  pla  ;  mais  caousso  tous  esclots  ; 

Aci  déjà  trobes  milo  chalots  ; 
Lcou  grimparas  uno  costo  peyrouzo  ; 
Se  bas  pu  lèn,  te  perdras  dins  lous  brots. 


Pourtan  s'y  trobes  tous  ayzes, 
Se  jour  et  nèy  t'y  palayzes 
Kèsto-zy  fidel  Andriou  ; 
Mais  lou  Poul  te  fay  pouchiou  ; 
Et  cado  jour  lou  capignes, 
Lou  pechugues,  lou  graoupignes 
Pren  bien  gardo  à  soun  arpiou  ; 
Car  s'e's  dous ,  pot  èstre  biou. 


Dins  las  crozos  oun  se  sarron, 
Lous  pu  gros  aouzels  s'embarron  ; 
Et  tu,  coumo  al  cacho-niou, 
T'affougon  à  fti  :  Piou  !  pion  ! 
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Pioulo  doun ,  pcrquc  z'ou  bolon 
Ganto  lous  rèys  absolus  ! 
Tas  esperenços  s'embolon  ; 
Et ,  crey-mé ,  n'en  sèn  sigus , 
Lou  Lys  nou  tournara  plus  ; 
Del  grand  cazal  es  defforo  : 
D'aillurs ,  d'aquel  refrin  dibes  te  soubeni  : 
Aro  Vaben  lou  drapeau  tricoloro , 
El  qui  ten  be.y  béni!  !  ! 


/&* 


LESPAOULETO 


EX  LANO. 


(Eansou  yd  tôanquct 


que  lous  sous-oflîriers  de  la  Gardo  Naliounalo  doiinguèron  as  sous-officicis 
dcl  M6  Chassurs. 


ÏS32. 

Ayrc  :  Du  Dieu  des  bonnes  sens. 


Per  marida  lou  puple  dan  Tarmado, 
La  Libertat  dono  aqueste  banquet; 
Unissen  doun  per  sa  caouzo  sacrado , 
Lanco ,  fuzil ,  carabino  et  mousquet. 
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Quaouques  bastards  de  la  grande-  semmano 
Quiston  d'aounous,  mais  l'Aounou  n'a  qu'un  ren  ; 
Luzis  lapla  sur  l'espaouleto  en  lano 
Coumo  sur  la  d'argen  ! 


Quand  des  coumbats ,  Mars  announço  la  luto , 
Braban  la  mort  per  un  laourè  proumes, 
Un  chef  coummando ,  un  souldat  executo , 
Et  lou  trioumfe  es  à  mèjos  entr'es. 
Pel  chef  touljour  fan  penja  la  roumano  ; 
Mais,  an  bel  fa,  l'Aounou  que  n'a  qu'un  ren, 
Luzis  tapla  sur  l'espaouleto  en  lano 
Coumo  sur  la  d'argen  ! 


Franco  tous  fils ,  penden  très  jours ,  zou  sâbes , 
A  gros  pi  chois  te  bailler  on  lur  san  ; 
Et  soulomen  sur  cent  miles  de  brâbes 
Quatorze  cents  an  agut  un  ruban  ; 
Mais  a-tengut ,  sur  touts ,  la  glorio  piano  ; 
Quand  on  lous  bey,  l'on  dit  hardidomen , 
L'aounou  luzis  sur  l'espaouleto  en  lano 
Coumo  sur  la  d'argen  ! 
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Bioure  sans  glorio  es  la  soulo  endigenço  ; 
Riche  es  aquel  qu'a  ramplit  soun  débé  ; 
La  Libertat ,  aco  sa  recoumpenso  ! 
Roumos  l'abio ,  la  Franco  diou  l'abé  ! 
Belcot  pourtan  d'aounous  an  la  fan-gano , 
Que  rampen  touts ,  l'Aounou  que  n'a  qu'un  ren , 
Luzis  ta  pla  sur  l'espaouleto  en  lano 
Coumo  sur  la  d'argen  !  ! 


■ 


. 


LES 


GASCONS 


Couplets  qur  j'improvisai  dans  le  même  banquet  pour  les  sous-ofiieiers 

du  4<ic  Chasseurs,  qui  ne  comprenaient  pas 

]'idionte  A  génois. 


Air  :  Jr  suis  Français,  mon  pays  avant  font. 


Pour  chanter  les  traits  qu'il  honore 
Le  Gascon ,  vif  et  plein  d'ardeur, 
Trouve  dans  sa  langue  sonore 
L'interprète  dont  la  vigueur 
Nous  peint  tous  les  honds  de  son  cœur 
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Mais ,  citoyens  avant  d'être  poètes , 
Nous  prétendons  à  de  plus  beaux  succès  : 
Si  nous  chantons ,  en  Gascons ,  dans  les  fêtes , 
Dans  les  combats  nous  frappons  en  Français. 


Alors  que  l'Europe  alarmée 
Fuyait  devant  l'Aigle  en  courroux, 
Les  Gascons  de  la  vieille  armée , 
Las  de  porter  de  rudes  coups, 
Au  bivac  chantaient  comme  nous  : 
Leurs  gais  refrains  exaltaient  nos  conquêtes  ; 
Mais  il  comptaient  sur  de  plus  beaux  succès, 
Car  s'ils  chantaient,  en  Gascons,  dans  les  fêtes, 
Dans  les  combats  ils  frappaient  en  Français. 


Lt  nous,  rejetons  de  ces  braves, 
Braves,  avec  vous  nous  irons 
Vaincre  tous  ces  peuples  d'esclaves  : 
France  !  en  avant  !  nous  les  vaincrons  ! 
Leur  joug  n'est  pas  fait  pour  nos  fronts! 
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O  Liberté ,  mère  de  la  victoire , 
Ton  vieux  drapeau  nous  promet  des  succès  ! 
Viens  !  en  Gascons ,  si  nous  chantons  ta  gloire , 
Nous  frapperons  tes  bourreaux  en  Français  ! 


RESPOUNCO 


MOUSSU  H7P0LIT0  MXlSrXBB., 

DE  BOURDÈOU, 

que  dius  de  poulits  bers  Francés  me  counseillàbo  de  garda  toutjour 
moun  estât  et  de  nou  pas  frequanta  lous  grands. 
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Dimars  desbarrassat  d'un  rimayre  ennoujous , 

Que  m'abio  dounat  las  bapous 
En  m'assouman  de  bers  très  houros  empenados  ; 
Eri  librat  a  de  tristos  pensados 
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Dins  ma  boutiquo  tout  soulct, 
Quand  lou  courriè  laougè  coumo  lou  ben  fôulet , 
Benguèt  en  saoutiquan,  a  dèts  houros  sounados, 
Me  pourta  toun  bouquet. 


Oh  !  toun  bouquet  me  play  !  las  nous  n'en  soun  caouzidos , 
Toutos  soun  fresquetos  !  poulidos  ! 
Toutos  an  sagut  m'agrada  ! 
Prezos  al  se  de  la  naturo 
Me  parfumon  d'uno  aoudou  puro  ; 
Et  nou  fan  pas  esturnuda , 
Coumo  tan  de  flous  que  nous  caoumon 
Al  pun  que  nous  fan  béni  blus, 

Et  que  de  rimaillurs  an  trempât  dins  lou  mus, 

Per  s'embaouma  quand  nous  embaoumon. 
Flous  de  rebut,  flous  que  n'ân  pas  de  mèl, 
Flous  que  jamay  lou  sage  nou  deziro , 

Flous  anfin,  doun  Taoudou  destraquo  lou  cerbèl 
Del  malhurous  que  las  respiro. 

Poëto,  èri  chagrin,  mais  ma  joyo  renay, 

Me  floqui  del  bouquet ,  car  toun  bouquet  me  play  ! 
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Quand  al  counsel  que  Faccoumpagno , 
M'aouyo  plazut  enquèro  may  belèou  ; 
Mais  franconien ,  paourot  dins  ma  campagno , 
Jou  me  l'abioy  dounat  pulèou. 
S'acos  es  un  aounou ,  lou  boli  ! 
Et  lou  boli  car  m'apparlen  ! 
Ço  que  dizes  anèy,  me  l'èy  dit  pla  souben  ; 
Dins  un  carel ,  ché  jou ,  bal  may  que  burli  d'ôli , 
Que  de  ciro  chës  grands  dins  l'espragno  d'argen. 


Qui  paouromen  nasquèt ,  dambé  paou  se  counlento  ; 
Hurous  dins  moun  oustal ,  nat  castèl  nou  me  tcnto  ; 

Et  s'és  bray,  dins  ma  paouretat, 
Qu'attendi  de  la  Glorio  un  regard  de  bountat, 

Dibèsse  m'en  accourda  trento, 
Jamay  lous  croumpayoy  dambé  ma  Libellât  ! 


Tabé  n'atges  pas  poou  que  dayehan  sa  crambetto , 
Et  sous  pichous  esclots,  et  soun  juste  en  sargeto, 
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Ma  Muzo  as  grands  pourtals,  s'en  angue  a  ginouillous, 

Brandi  l'esquiro  d'or  et  fa  triplo  eourbeto 
Per  debeni  doumayzeleto 
Dins  lou  palay  des  grands  segnous  ; 

Lis  nascudo  chel  puple ,  al  se  del  puple  rèsto  ; 

En  bas  coumo  lassus  ya  de  laourè  labé  ! 

Mais  bas ,  lassus ,  pertout  honoro  lou  sabé  ; 

Et  que  lou  besqu'en  frac,  ou  que  lou  besqu'en  bèsto, 
Lou  festejo  et  fay  soun  débé. 


Tclo  es  ma  Muzo  amit  :  en  payzano  bestido, 
Rits ,  s'amuzo ,  taquino ,  animo  Tencensouèr  ; 
Es  tristo ,  faribolo ,  et  la  ma  que  la  guido 
A-tcngut  diou  guida  lou  pegne  et  lou  razouèr  ; 

Es  bertat ,  et  la  caouzo  es  bièillo , 
Qu'uno  plumo,  un  razouèr  s' unisson  a  merbèillo, 

Fan  tout  dus  un  trabal  de  cat; 
Garo  doun  as  malins  que  m'aouran  attaquât! 
Moun  arquet  que  parey  feble  coumo  uno  broco , 
A  dus  cots  à  tira  :  s' un  manquo ,  Taoutre  toco , 

Et  souben  piquo  jusqu'al  biou  ; 
Poëtos ,  battè-mé  sur  un  brigal  d'eserjou  ! 
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N'èy  qu'un  bren  de  laourè,  sega-n'en  uno  garbo, 
M'es  égal  ;  s'en  riman ,  lou  poëto  gascou 
Bous  manquo  pel  l'esprit ,  bous  acrocho  al  mentou , 
Et  se  dambé  sous  bers  nou  bous  fay  pas  la  barbo , 
Bou  la  fay  d'uno  aoutro  fayssou. 


LE  POÈTE  GASCON 


A  BÉRANGER. 


1832. 


Je  ne  résiste  plus  au  feu  qui  me  tourmente  ! 
Non,  non,  l'éclair  du  Pinde  a  mes  regards  a  lui 
Illustre  chansonnier  que  tout  le  monde  chante , 
Je  veux  te  chanter  aujourd'hui. 


Mais  étranger  à  ce  rivage , 
Tu  n'entends  point  mon  vulgaire  langage  ; 
L'hémistiche  gascon  est  muet  a  tes  yeux  ; 
Aussi  pour  toi ,  poète ,  ai- je  posé  ma  lyre , 
Et  sur  le  luth  français ,  j'ose ,  dans  mon  délire , 

Essayer  la  langue  des  Dieux. 


Oh  !  dis-moi ,  quelle  est  donc  cette  Muse  qui  t'aime  ? 
Qui  t'inspire  ces  nobles  sons? 
Je  crois  voir  une  ode ,  un  poème , 
Dans  chacune  de  tes  chansons. 
Sur  un  roc,  étalant  de  simples  funérailles, 
Peins-tu  le  géant  des  batailles, 
L'Homme  étendu  dans  son  tombeau? 
Ou  ce  vieux  soldat  au  hameau, 
Qui  de  la  terre  en  deuil  sillonne  les  entrailles , 
Et  le  soir  vient  pleurer  près  de  son  vieux  drapeau  ? 

Dis-tu  la  paix  par  la  honte  achetée  ? 
Ou  les  moutons  bêlans ,  et  leur  robe  argentée 
Que  l'acier  féodal  détache  de  leur  peau? 
Chantes-tu  l'Amour,  la  Victoire , 
Le  vin ,  les  Jeux ,  les  Ris ,  la  Gloire , 
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Tout  nous  enchante  !  tout  est  beau  ! 
Et  chaque  trait  île  ton  pinceau 
Est  un  monument  pour  l'histoire. 


Cet  homme  qui  des  rois  faisait  courber  le  front , 

Au  bruit  des  pamphlets  politiques, 
Ne  répondait  aussi  que  ces  mots  prophétiques  : 

Les  Français  chantent,  ils  paîroni! 
Ainsi  disaient  des  ministres  naguère , 
Ainsi  disaient  des  princes  absolus , 
Quand  la  France  vendue  à  la  ligue  étrangère, 

Cessant  d'imposer  des  tributs 

Devint  esclave  tributaire  ; 

Et  quand  ta  Muse  libre  et  fière 

Traitait  nos  vainqueurs  en  vaincus. 

A  l'infamie ,  à  l'arbitraire , 

Aux  corrompus,  aux  corrupteurs, 

La  nation  jetait  un  vil  salaire  ; 

Et  s' égayant ,  dans  sa  misère 

A  tes  refrains  consolateurs , 
Elle  laissa  quinze  ans  grandir  tous  ses  vengeurs 

Vengeance  !  Ils  ont  paru. ..  Victoire  !  Elle  est  vengée  ! 
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En  vain,  trois  jours,  l'airain  tonna  sur  ses  affûts; 
Nos  pavés  sont  vainqueurs ,  nos  droits  sont  reconnus , 

La  gloire  est  a  son  apogée  ; 
Mais  nous  payons  encore  et  tu  ne  chantes  plus  ! 
Eh  quoi  !  déjà  la  Muse  au  repos  s'est  livrée  ? 
Ah  !  s'il  n'est  plus  d'orgueil  sous  la  haute  livrée , 
S'il  est  vrai  que  du  mal  ils  aient  rompu  le  cours , 
Si  de  bonheur  enfin  la  France  est  enivrée, 
Alors,  ô  Béranger,  célèbre  d'heureux  jours! 
Quand  nous  payons  si  bien  au  moins  chante  toujours  ! 
Chante  !  plus  que  jamais  fois  vibrer  ta  pensée  ! 
Chante  !  pour  oublier  de  noires  trahisons , 
Plus  que  jamais  Je  peuple  a  besoin  de  chansons  : 

Non ,  ta  lyre  n'est  pas  brisée  î 

Si  tu  dors ,  hâte  ton  réveil  ! 

La  France ,  pendant  ton  sommeil , 

N'est  qu'une  terre  sans  rosée, 

Qu'un  ciel  nébuleux  sans  soleil  ; 
Parais  !  tout  sourira  s'il  t'échappe  un  sourire  ! 


Mais ,  quel  poète  en  deuil  fait  soupirer  sa  lyre 
Au  cri  plaintif  des  Polonais  ? 
Dieux  !  c'est  toi  !  je  te  reconnais  ! 


Tu  peins  a  l'univers  ce  grand  peuple  qui  tombe , 
En  nous  tendant  ses  bras ,  penché  près  de  sa  tombe  ; 

Gloire  pour  lui  !  Honte  pour  nous  ! 

Seul  il  a  lutté  contre  tous  ! 

En  vain ,  mourant ,  il  nous  réclame  ! 
Tyrtée ,  au  son  touchant  que  ta  corde  a  rendu , 
Notre  ame  a  répété  le  soupir  de  ton  amc , 
Et  nos  pleurs  a  tes  pleurs  ont  déjà  répondu. 


J'écoute  encor  :  tes  plaintes  poétiques 
Vont  émouvoir  au  loin  le  chantre  des  Martyrs; 
Ta  Muse  le  convie  a  nos  banquets  civiques  ; 

Mais,  du  haut  des  monts  helvétiques, 
Las  enfin  d'évoquer  de  trop  vieux  souvenirs, 
Et  de  lancer  sur  nous  ses  foudres  politiques , 
Osera-t-il  répondre  a  tes  désirs? 
Oui ,  le  voila  !  l'homme-génie 
A  ta  voix  n'a  pu  résister  : 
Il  voit,  il  touche  encor  le  sol  de  la  patrie, 
Où,  pour  sa  vieille  gloire,  il  aurait  dû  rester. 
Tout  cède  a  ton  charme,  poëte! 
Poursuis  !  poursuis  !  moi ,  je  m'arrête 


Fier  d'avoir  dit  ton  immortalité  ; 
Pardonne  toutefois  à  ma  témérité  : 
Echo  faible  et  lointain  d'une  Muse  inféconde , 
Mon  luth  ne  retentit  que  dans  une  cité , 
Quand  chaque  son  du  tien  fait  tressaillir  le  monde. 


REPONSE  DE 


BÉRANGER, 


AU  POETE  GASCON. 


CX  ifl.  2a0mm,  GFotffhtr. 


«   MONSIEUB  , 


»  M.  Couly,  votre  compatriote ,  a  eu  Ja  bonté  de  m'ap- 
»  porter  l'épître  charmante  et  pleine  de  vers  heureux  que 
»  vous  voulez  bien  m'adresser.  C'est  aussi  par  lui  que  je 
»  m'empresse  de  vous  faire  parvenir  mes  remercîmens  : 
»  croyez  à  leur  sincérité,  comme  je  crois  à  celle  de  vos 
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»  éloges.  Leur  exagération  pourrait  me  faire  répéter  les 
»  premiers  mots  de  votre  lettre ,  où  vous  vous  donner  le 
»  titre  de  Poète  gascon.  J'aime  mieux  croire  que  vous  êtes 
»  poète  français,  comme  le  prouve  voire  épître ,  écrite 
»  avec  goût  et  harmonie  :  la  sympathie  de  nos  sentimens 
»  vous  a  inspiré  seule  des  louanges  que  je  suis  loin  de  mé- 
»  riler.  Je  suis  fier  de  cette  sympathie ,  Monsieur.  Vous 
»  êtes  né  dans  la  même  condition  que  moi;  comme  moi 
»  vous  paraissez  avoir  triomphé  de  l'absence  d'inslruc- 
»  tion ,  et  comme  moi  vous  aimez  votre  patrie.  Je  suis 
»  heureux  que  votre  essai  dans  la  langue  française  soit  un 
»  chant  consacré  à  mon  humble  Muse  ;  mais  je  dois  vous 
»  prévenir,  si  votre  intention  est  de  la  faire  imprimer, 
»  que  vous  y  tombez  dans  une  erreur  assez  répandue ,  en 
»  m'attribuant  (  vers  a3  et  24  )  la  chanson  des  Moutons , 
»  qui  n'est  pas  de  moi.  Si  cette  chanson  m'eût  appartenu , 
»  elle  eût  fait  partie  des  recueils  que  j'ai  publiés  :  car  elle 
»  m'eût  exposé  moins  que  beaucoup  des  miennes  à  une 
»  condamnation  judiciaire.  Cette  chanson  est  de  M.  Bois- 
»  set. 

»  Vous  me  reprochez ,  Monsieur,  le  silence  que  je  garde 
»  depuis  long-temps.  Obligé ,  pour  assurer  mon  existence 
»>  indépendante  ,  de  vendre  mes  chansons  à  des  libraires , 
»  j'ai  contracté  des  marchés  qui  me  forcent  à  ne  rien  pu- 
»  blier  qui  puisse  servir  les  contrefacteurs. 

»  Toutefois ,  j'ai  enfreint  cette  loi  trois  fois  depuis  la 
»  révolution  de  juillet.  A  la  fin  de  cette  année  je  publierai 
»  mon  dernier  volume  :  j'y  dirai  mes  adieux  au  public.  J'ai 
»  cinquante-deux  ans;  je  suis  las  du  monde;  ma  petite 
»  mission  est  remplie ,  et  le  public  en  a  bien  assez  de  moi  : 
>>  je  m'occupe  de  préparer  ma  retraite.  Sans  le  besoin  de 
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»  vivre ,  j'aurais  rompu  le  silence  plus  tôt  ;  mais  enfin  on 
»  doit  pardonner  quelques  mois  de  silence  à  un  homme 
»>  qui  n'a  jamais  rien  demandé  à  son  pays ,  jamais  rien 
»  voulu  du  pouvoir,  et  qui  aujourd'hui  n'ambitionne  qu'un 
»  morceau  de  pain  et  le  repos. 

»  Je  vous  demande  pardon  de  ces  détails  qui  me  sont 
»  personnels.  Votre  jolie  épître  m'en  faisait  un  devoir.  Je 
»  reviens  à  elle  pour  vous  remercier  de  nouveau  de  tout  le 
»  plaisir  qu'elle  m'a  fait  et  qu'elle  a  fait  à  plusieurs  amis 
»  à  qui  je  viens  de  la  communiquer.  Je  n'entends  pas  le 
»  Languedocien  ;  mais  si  vous  parlez  cette  langue  comme 
»  vous  parlez  le  français ,  j'ose  vous  présager  un  véritable 
»  succès  pour  la  publication  de  vos  œuvres. 

»  Recevez  ,  Monsieur  ,  l'expression  de  ma  gratitude , 
»  et  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 


»  BÉRANGER.  » 


Paris,  12  juillet  4S32. 


M.  CRONEAU, 

PREFET  DE  LOT-ET-GAROM), 

lou  Iendouma  de  sa  dcstitutioun. 
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Quand  un  gros  aoure  toumbo  et  toumbo  dambé  brut, 
Armado  de  faousets ,  la  fbulo  que  lou  beillo 
Cour  sur  el ,  et  talèou  lou  colosso  feillut , 
Se  sen  tout  debrenca,  se  sen  mètre  tout  nut, 
Pel  puple  a  qui  prestèt  Toumbre  de  sa  cabeillo  ! 


Alal  n'es  pas  del  tcou  qu'an  derregat,  Préfet  l 
Es  aehi  tout  entiè  ;  digun ,  digun  lou  toco  ; 
L'embejo  mémo  cren  per  aluca  soun  fèt, 
D'y  béni  rebuga  la  pu  pichouno  broco  ; 
Ce  que  pertout  enten  lou  puple  répéta , 
Que  s'èro  mèstre ,  anèy  lou  tournayo  masta  ! 
Car,  el  soundèt  toun  amo  a  trabès  soun  escorço  ; 
El  sat  que  dan  Juillet  tu  n'as  pas  fey  diborço  ; 
El  bey  surtout  qu'un  ben  brutal, 
Truquan  lous  brabes  a  bel  tal 
Dunpèy  qu'a  près  toute  sa  forço , 
Te  derracino ,  et  sans  pietat , 
Te  punis  de  l'abé  multat. 


Bay  lou  puple  te  plan  !  o ,  te  plan  !  nostro  bilo 

Ten  a  tu ,  dibes  zou  sabé  ! 
Et  se  cado  agenes  per  t'ayma  n'en  bal  milo, 
Cadun ,  cadun  lous  bal  per  te  benja  tabé. 
Que  tramblen  tous  machans  !  des  bords  de  la  Garono, 
Nostros  boues  aniran  reboumbi  prêt  del  trono. 
Gridaren  et  sans  poou  :  hounto  as  Judas  gascous  ! 
Hounto  as  qui  t'an  trahit  en  te  fan  dus  poutous  !  1 


Alabets  cadra  bé  que  bènguen ,  lous  ministres , 
De  toun  departomen  feilleta  lous  registres, 

Y  beyran  coumo  y  ses  noutat  ; 
As  deffendut  aci  lou  be',  la  Libertat, 
As  tout  fay  pel  pais ,  et  s'as  perdut  ta  plaço , 
N'as  uno  dins  soun  co  que  jamay  nou  perdras'; 
S'ès  grand,  pla grand  dunpèy  que  lou  malhur  t'embrasso, 
Bay,  bay,  perdouno  aques  qu'an  boulgut  ta  disgraço , 
Un  bel  jour  toumbaran  et  tu  t'ennartaras 
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POEMO  EN  THES  PAOUZOS. 


Oun  bas  payi'i  ?  . . .  .  moun  lil  a  lespïlal 
Acos  achi  que  lous  Jansenuns  moroii  .' 


MOUS 


SOUBENIS. 


MOTJSSTJ  DE  SEHT- AMANT. 


I. 


Eh-bé  !  pcrquczou  bos ,  pcrquc  zou  proumctcri , 
Te  baou  racounta  tout,  mémo  coumo  nasqucri. 
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Bièl  et  cruchit,  l'autre  siècle  n'abio 
Qu'un  parel  d'ans  a  passa  sur  la  terro , 
Quand  al  recouèn  d'uno  bièillo  carrèro, 
Dins  un  oustal  oun  may  d'un  rat  bibio, 

Lou  ditchaou  gras,  darrè  la  porto, 
A  l'houro  oun  fan  saouta  lou  pescajou, 

D'un  pay  boutsut ,  d'uno  may  torto , 
Nasquèt  un  drolle,  aquel  drolle...  aco  jou. 


S'un  prince  nay,  lou  canou  lou  saludo; 
Aquel  salut  announço  lou  bounhur  ; 
Mais  jou,  paouras,  fil  d'un  paoure  taillur, 
Nat  peladou  n'annoucèt  ma  bengudo  ; 
Lou  champiou  soûl  d'un  gran  chalibari 
Que  mous  bezis  fazion  à  moun  bezi , 
Ensourdisquèt  mas  aoureillos  biergetos 
D'un  brut  affrous  de  cornos,  de  cassetos, 
Et  que  begnon  fa  reboumbi  que  may 
Trento  couplets  coumpouzats  per  moun  pay.  '* 


Mais  sans  canou ,  sans  tambour ,  sans  troumpeto , 
Tapla  grandis  l'éfan  del  puplc  al  brès  î 
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Bien  encoucat  clins  de  panels  groussiès 
Tout  petassats  ;  couchât  sur  ma  couyneto 
Touto  sarcido  en  plumo  de  laouzeto; 
Magre,  menut,  mais  nourrit  de  boun  lèy , 
Tan  grandissioy  coumo  lou  fil  d'un  rèy  ! 


Atal  loun-ten ,  loun-ten  me  poupounèron  ; 
Atal  m'an  dit  que  mous  sept  ans  benguèron 


Aro  per  jou  tout  ben  interessen , 
Car  per  pintra  cal  pintra  ço  qu'on  sen. 
Et  jou  déjà  sentioy ,  podes  me  creyre , 
Car  h  sept  ans  me  scmblo  de  me  beyre , 
La  corno  en  ma,  confiât  en  pape  gris  , 
Siègre  moun  pay  dins  lous  chalibaris. 
Qu'èri  counten  quand  la  corno  rounflàbo  ! 
Mais  de  plazé ,  que  moun  co  se  gounflàbo , 
Quand  pes  illots ,  pourtan  moun  brespailla , 
Pè  nut,  cat  nut,  anabi  broucailla. 
N'èri  pas  soûl  :  èren  bint  !  èren  trento  ! 

Oh  !  que  moun  amo  èro  countento 
Quand  parlian  touts.  talcou  meljour  sounat, 
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En  cnlounan  :  L  agi tel  que  m  as  donnai.  "9 
D'aqucl  plazé  lou  soubcni  m'ennarto  ! 


Riches  élans ,  pichous  béziats ,  bous  aou 

Qu'amarroucats  dins  un  saloun  bien  caou , 

Bous  endroumès  sus  capuchins  de  carto, 

Ou  que  suzas  en  fan  un  pichou  saou , 

Se  nous  bezias  bous  fayan  embejetos  ; 

Jetayas  lèou  capuchins  et  raquetos  ; 

Preferayas  lou  sourel  al  coufin , 

Car  la  santat  a  nat  coufin  damoro  : 

Bestits ,  bous  aou  bous  enrumas  dedin  ; 

Mièy  nuls,  nous  aou  nous  pourtan  bien  dcforo. 

Tabé  des  prats ,  gayta-nous  !  gayta-nous 

Escarpina  lou  belour  tan  sablous  ! 

A  l'illo ,  amits  !  lou  pu  balen  nous  crido  ; 

A  l'illo ,  amits  !  repetan  touts  al  cot  ; 

Et  talèou  dins  Tillo  esclarido , 
Nous  afanan  de  fa  nostre  fagot  ; 
Pèls ,  esclapous ,  brinços ,  souquetos  mortos , 
Soun  acatsats  entremièy  dios  endortos  ; 
Glorio  a  nous  aou  !  nostre  fagot  e's  fèy 
Et  ligoussat  uno  houro  aban  la  nèy. 
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Ne  proufitan  :  de  brencos  nous  pourtiquon, 
Et  noun  benèn  qu'à  la  futo  del  jour. 
Mais  qu'e's  poulit  lou  tablèou  del  retour  ! 
Sur  trento  cats ,  trento  fagots  saoutiquon , 
Et  trento  boues  formon ,  coumo  en  partin , 
Mémo  councèr  dambé  mémo  refrin. 


Atal ,  cado  an ,  passabi  mas  journados , 
Dunpèy  lous  Rèys  jusqu'à  las  segazous  ; 
Mais  quand  Sen-Jan,  diou  guerriè  des  pichous, 
Per  fa  soun  fèt  lebâbo  sas  armados, 
Prenioy  moun  ren  permi  sous  diablatous. 
Malhur  a  jou  quand  dins  uno  carrèro 
Dus  régimens  se  battion  !  me  battioy  ; 
Mais  cots  de  puns,  cots  de  sabres  de  boy, 
Sur  tout  moun  corp  pétâbon  de  manièro 
Que  jou,  paouras,  jou,  dins  cado  coumbat 
Lou  men  hardit,  èri  lou  may  boumbat. 

La  pats  Feyto,  nous  dézarmâben , 
Et  de  souldats  begnan  picourèyurs. 
Oh!  qu'èy  franchit  de  sègos  et  de  murs  ! 
Que  de  guindouls  et  de  prunos  panâbcnî 
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Des  bers  ramcous ,  loumbàbon  à  l'un  cot 
La  pero  gollo  et  lou  ber  aouricot. 
Eri  pertout;  me  cadro  cent  troumpetos 
Per  encanta  toutos  mas  escampetos  ! 
Coumbien  de  cots  lou  precèt ,  l'aourignol , 
M'an  fèy  grimpa  coumo  un  rat  esquirol; 
Coumbien  de  cots ,  del  payzan  que  cascâbo , 
Ey  pelucat  lou  razin  qu'albayrâbo  ; 
Bref,  des  cazals  m'appelâbon  lou  flèou , 
Et  n'èri  fier  ;  mais  que  bos ,  la  naturo 
Dacho  toujours  uno  oumbro  à  soun  tablèou , 
Hurous  aoumen  aquel  que  se  l'escuro. 


Es  bray  pourtan ,  qu'à  trabès  tout  aco 

Eri  rebur,  que  lou  soûl  mot  à"es£oh 

Me  randio  mut ,  et  fazio  sur  moun  co 

Lou  mémo  effet  que  lou  soun  d'uno  biolo  ! 

Mais  aquel  mot,  d'ordinary  tan  dons, 

Me  fazio  mal  quand  ma  may  que  filàbo , 

Et  me  gaytan  d'un  ayre  piétadous , 

A  moun  grand-pay  tout  bas  lou  prounounçâbo. 

Aouyoy  plourat.  Perqué?  N'en  sabioy  res; 
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Mais  èri  triste  un  grand  moumen  prêt  d'es. 
Quaoucoumet  may  me  rendio  triste  enquèro  ; 
Baci  coumen  :  d'uzatge,  cado  fièro 
Begno  rampli  moun  pichou  boursiquet  ; 
Or ,  quand  abioy  pourtat  quaouque  paquet , 
Biste  à  ma  may  dounàbi  ma  bourseto  ; 
Yabio  de  sos ,  souben  uno  pesseto  ; 
Eh-bé,  toutjours  en  soupiran  un  paou, 
Dizio  :  c<  Paourot ,  bènes  bien  à  prepaou  »  ! 
Diou  !  sul  moumen  aco  me  coutelàbo  ! 
Mais  sur  mous  pots ,  lèou  moun  rire  tournàbo , 

Et  laougè  coumo  un  parpaillol , 
May  que  jamay  tournabi  faribol. 


Oh  !  me  fazioy  dins  aquel  atge  tendre , 
Un  grand  plazé  del  plazé  lou  pu  mendre  ; 
Bregnos  begnon  anabi  gaspilla  ; 
L'hiber  begno  gelan  à  pèyro  fendre  , 
Faouto  de  boy  inanabi  sourcilla 
En  esperan  Thouro  d'ana  beilla  ; 
Car  de  lliiber  tan  lèt ,  que  la  beillado  es  bèlo  ! 
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Dins  uno  crambo  èren  cranto  setuts  ; 

Penjat  al  bout  d'un  tros  de  carumèlo , 

Un  bièl  carel  nous  prestabo  sa  luts  ; 

A  bint  quounouls ,  bint  gros  fuzèls  brouncuts , 

Fazion  de  fiel  gros  coumo  de  fissèlo  ; 

Un  loun  silenço  se  fezio , 
Et  debanan  lou  pczi  que  nouzâben , 
Nous  aou,  setuts  sul  souquet,  escoutàbcn 
Lous  countes  bièls  qu'uno  bièillo  dizio. 
Oh  !  que  scntioy  de  plazés  et  de  penos 
Quand  dizio  YOgro  et  lou  piehou  Poucet; 
Mais  quand  pintràbo,  al  brut  de  cent  cadenos, 
Cent  rebenans  dins  un  bièl  oustalet  ; 
Quand  nous  dizio  lou  Sourde ,  Barbo-Bluyo , 
Lout  lout-carou  q'hurlabo  dins  la  ruyo , 
Mièy  mort  de  poou,  gaouzabi  plus  poulsa, 
Et  quand  sourtioy,  que  mèjonèy  sounâbo, 
Sourciès  et  louts-carous ,  à  ço  que  me  semblàbo , 
Eron  tout  jour  darrè  prestes  îi  m'accoursa. 


Eh-bc  pourtant  aco  sabio  me  playre  ! 

Al  jour  ma  poou  fugio  coumo  un  csclayrc  ; 
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Et  cado  sero ,  arremouzat  de  fret , 
Eri  toutjour  lou  prumè  sul  souquct. 


Mais  un  hiber  moun  souquet  rcstèt  bide... 
Oh  !  ce  qu'alors  un  triste  ebènomen 
M'abio  truquât  d'un  ta  grand  pèssomen , 
Que  de  larmos ,  dunpèy  sentioy  moun  èl  humide  ; 


Douço  ignourenço ,  ah  !  perqué  toun  bandcou 
Se  dechirèt  brusquomen  et  talèou  ! 


Ero  un  dilus ,  mous  dèts  ans  s'acabàbon  ; 
Fazian  as  jots,  èri  Rèy,  m'escourtâbon . 
Mais,  tout  d'un  cot,  qui  bèn  me  deslurba?... 
Un  bièl  setut  sur  un  feoutul  d'aouba , 
Que  sur  dus  pals  dus  carretès  pourtabon  ; 
Lou  bièl  s'aprocho,  enquèro,  enquèro  may... 
Diou!  qu'èyjoubis!  quèyjoubis!..  Moungrand-pay, 
Moun  bièl  grand-pay  que  ma  famillo  entouro , 
Dins  ma  doulou ,  nou  bezi  qu'el  :  déjà 
Saouti  sur  elper  lou  poutouneja... 
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Pel  prumè  cot  en  m'embrassan  ,  el  plouro  î 
Qu'as  à  ploura?  perqué  quitta  l'oustal? 
Perqué  dacha  de  pichous  que  t'adoron? 
Oun  bas ,  payri  ?  —  Moun  fil ,  à  l'espital  : 
Acos  achi  que  lous  Jansemins  moron... 
M'embrasso ,  et  part  en  clucan  sous  èls  blus  ; 
Moun  èl ,  lounten ,  lou  sièt  débat  lous  aoures  ; 
Cinq  jours  apèy  moun  grand-pay  n'èro  plus  ; 
Et  jou ,  chagrin ,  hélas  !  aquel  dilus , 
Pel  prumè  cot  saguèri  qu'èren  paoures  !  ! 


II. 


Poudioy  ,  sabioy  boulgut ,  aban  de  prene  halé, 
Emprountan  de  coulous  menturos , 
Pintra  de  bèlos  abanturos 
Que  me  fayon  pla  may  balé  ; 
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Car,  al  siècle  que  sèn,  couberto  d'or,  de  sedo, 

La  mentido  éblouis  et  play  ; 
Tandis  que  la  bertat  ennojo  et  parey  fredo , 
Quand  e's  nudo  surtout  coumo  un  pi  chou  que  nay. 

Arrè  lou  foou  !  boli  lou  bray  ! 

Qu'en  se  pintran ,  d'aoutres  mentisquen , 

Et  se  farden ,  et  s'embelisquen , 
Jou  me  faou  tel  que  souy,  res  de  may,  res  de  men , 
Se  nou  souy  pas  poulit ,  me  boli  ressemblen , 

Et  per  Fèstre ,  sur  ma  paleto 

Aro  boti  d'aoutros  coulous  ; 

Car  déjà  moun  amo  jouyneto 

A  cambiat  sous  rires  en  plous. 


Aquelo  mort  begno  de  ploumba  ma  pensado  ; 
Sabioy  déjà ,  sabioy  la  bertat  empenado  ; 

Plus  de  jots  !  plus  d'amuzomens  ! 

Mous  èls  tan  jouyous  d'ordmari , 
Tristes ,  pel  prumè  cot  fazion  un  imbentari 
De  nostro  bièillo  crambo  ouberto  as  quatre  bens, 
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A  très  lièys  fierlangous ,  sièz  bièls  ridèous  de  telo 
Penjâbon  paouromen ,  et  quand  èron  barrats , 

Aouyon  gounflat  coumo  uno  bclo 

Se  lou  ten  et  la  den  des  rats 
Nou  lous  abiori  pas  mes  a  jour  coumo  uno  grclo. 
Un  bachelé ,  souben  menaçât  des  recors  ; 
Quatre  ou  cinq  assiètos  couzudos  ; 
Un  toupi  ;  dios  toucos  fendudos  ; 
Un  goubelet  de  boy  tout  machucat  pes  bors  ; 
Un  taoulé ,  de  retals ,  de  bèstos  petassados  ; 

Un  candelè  tout  rouzinous  ; 

Un  mirai  sans  cadre  et  crumous , 
Plaquât  a  la  paret  dambé  très  guingaçous  ; 

Quatre  carrièros  desclissados  ; 
Uno  biaço  penjado  ;  un  gabinet  sans  claou  ; 
Bachi  tout  ço  qu'abian ,  et  tout  aco  per  naou. 


La  mizèro  nous  catuillâbo  : 
Ma  may  m'abio  tout  dit  ;  et  tout  ço  que  sabioy 
Ero  escribut  en  gros  sur  tout  ço  que  bezioy  ; 

Al  pun  que  moun  co  n'en  sannâbo  ! 


m 
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Sabioy  que  cat  de  bièl  nou  mourio  dins  l'oustal , 
Et  que  de  pays  en  fils,  dedins  nostro  famillo, 

Quand  caillo  prene  la  bequillo 

Se  pourtabon  à  TEspital. 
Sabioy  qu'aquelo  fenno  a  figuro  sebèro 
Que  begno  lou  mati ,  dambé  l'oulo  al  coustat , 
Pourtâbo  à  ma  grand  may,  malaouzo  et  jouyno  enquèro, 

Lou  bouilloun  de  la  caritat. 
Sabioy  qu'aquelo  biaço ,  en  trabès  sur  dios  cordos , 
Oun  per  de  pa  coupât  mettioy  souben  lous  dits , 
Ero  de  moun  grand-pay,  qu'anâbo  pel  las  bordos 
Demanda  de  que  bioure  à  sous  anciens  amits. 

Paoure  grand-pay  !  quand  anabi  l'attendre , 
Me  caouzissio  toutjour  lou  brigal  lou  pu  tendre  !  ! 


Diou  !  qu'èri  malhurous  alors  d'en  sabé  tan. 

Plus ,  plus  nou  me  bezion  dins  la  ruyo ,  en  saoutan  ; 

Triste ,  en  plous ,  al  passât  moun  amo  saounejâbo , 

Et  sun  ceoucle ,  uno  gruyo ,  un  souldat ,  un  drapèou 

M'arrachâbon  un  rire ,  aquel  rire  semblâbo  '. 

Al  melingre  reyoun  del  soureillet  quand  plèou. 
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Anfin ,  un  jour,  ma  may  dintro  couiuu  uno  folo  : 
Jaquou  !  moun  fil  !  moun  fil  !  bèno ,  bèno  a  l'cscoîo  ! 
A  Tescolo  !ma  may,  repetèri  surprés; 
Sèn  bengut  riches  doun  ?  —  Paourot ,  y  bas  per  rés  ; 
Mais  bas  che  toun  couzi ,  bèno  !  souy  tan  jouyouzo  ! 

Me  bachi  doun  al  mièy  de  cinquanto  pichous, 

Dins  Talfabet  marmoutan  mas  litsous. 
Tenioy  de  la  naturo  uno  memouèro  hurouzo  ; 
Tabé ,  graços  a  moun  couzi ,  ,0 
Graços  al  souèn  de  sa  tendresso , 
Siès  mes  aprèt  s'abioy  legi  ; 
Siès  mes  aprèt  serbioy  la  messo  ; 
Siès  me's  aprèt,  an/an  de  co , 
Entounàbi  Tanturn  Ergo; 
Siès  mes  aprèt ,  al  Seminari 
Gratis  intrabi  boulountari  ; 
Siès  mes  aprèt,  abazourdit, 
N'en  sourtioy  cassât  et  maoudit , 
Baci  perqué  :  La  darrèro  semmano 
Lutèren  per  un  pris  et  moun  thèmo  l'aguèt  ; 
Aquel  pris  èro  uno  soutano 
Bièillo,  seco  coumo  de  brano. 
Per  me  beyre  ma  may  lou  dilus  gras  bcnguèt , 
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En  li  dounan,  lou  fèt  alucâbo  mas  gaoutos, 

Moun  sang  troutâbo  à  pichous  buis, 
Sentioy  que  moun  débé  n'abio  pas  tan  de  faoutos 

Que  ma  soutano  de  rezuls; 
Eri  counten.  Ma  may  me  dachâbo  coumprene 

Tout  soun  bounhur  ;  quas  poutous  !  quas  regars  ! 

«  Paourot ,  dizio ,  cal  bien  aprene  ! 

»  Car,  graço  à  tu,  cado  dimars, 
»  M'enboyon  une  micho ,  et  l'annado  es  tan  rudo 

»  Que  Diou  sat  coumo  es  attendudo  !  » 


Li  proumetèri  tan  de  debeni  saben, 

Qu'en  me  quitan  la  joyo  èro  sur  sa  figuro  ; 

A  ma  soutano  apèy,  jou  pensabi  souben  ; 

Moun  pay  dibio  béni  per  m'en  prene  mezuro  ; 
Mais  lou  diable ,  aquel  malfaras , 
Abio  dit  de  sa  boues  impuro  : 
Tu ,  jamay  nou  la  pourlaras  ! 

Et  lou  bachi ,  qu'ai  foun  d'uno  cour  izoulado , 
Me  pousso  à  trabès  de  taouluts, 
Proche  d'uno  escalo  mastado 
Oun  la  gouyo ,  enquiquiricado , 
Pensàbo  de  pijouns  patuts. 
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A  l'aspect  d'uno  fenno ,  alabels  dins  mas  benos 
Quaoucoumet  se  glitsàbo ,  et  dins  un  rèbe  cour, 

Saounejâbi,  malgré  mas  penos, 
Uno  bito  d'amou  douço  coumo  belour. 
En  beyren  Margoutoun ,  grimpi ,  dins  moun  extazo 

Jusqu'al  cinquièmo  barrancou  ; 
Et  me  bachi ,  layran  dambé  dus  èls  de  brazo , 
Dus  moulets,  ou  pulèou  dios  sacos  de  carbou... 


Un  soupir  me  trahis;  Margoutoun  se  rebito, 
Pousso  dus  crits ,  bol  s'arruqua , 
Bezi  soun  barrancou  craqua, 
La  fillo  toumbo ,  me  cabiro , 

Et  nous  bachi  touts  dus  aloungats  sul  pabat , 
Elo  dessus  et  jou  débat. 


Jou  nou  poulsâbi  pas,  mais  Margoutoun  sisclàbo 
Al  pun ,  quen  nous  leban  hountous , 

Prencipal,  abèrots,  couzinès,  marmitous, 
Tout  loustal  nous  cmbirounàbo. 

Fillo  aymo  a  fa  jsabé  lous  pecats  que  fay  fa  : 

Margoutoun  diguèt  tout  etbroudct  soun  ala. 
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«  Ta  jouyne  et  pecadou ,  mais  lou  ciel  me  benisque , 

»  Jou  boli  qu'aço  se  punisque  ; 
»  Prizou,  pa  set,  anèy,  douma,  tout  camabal. 


An  aques  mots  del  prencipal , 
Souy  doun ,  lou  dilus  gras ,  a  très  houros  sounados , 
Fourrât  dins  uno  crambo  à  faouto  de  prizou, 
Bentre  bide  et  lou  cat  tout  ramplit  de  pensados 

Bizarros ,  mais  douços  per  jou  ! 

De  fennos  al  tendre  sourire, 

Al  regard  tout  mysterious , 
Boultijâbon  dins  l'ayre ,  et  semblàbon  me  dire  : 

«  Nous  aou  soulos  randèn  hurous  !  » 

Gounsoulayros  de  ma  disgraço, 
La  nèy,  touto  la  nèy  charmèron  mous  esprits  ; 
Oh!  jamay,  nou,  jamay,  sur  tan  lèdo  paillasso, 

Nou  s'èro  fèy  de  rèbes  tan  poulits  ! 


Anfin  souy  rebeillat ,  et  lou  jour  es  superbe  ; 
Del  ciel ,  dins  ma  prizou ,  se  reflèto  l'azur. 

Qui  dron  minjo ,  dit  lou  proubèrbe  ; 

Lou.  proubcrbc  n'e's  qu'un  mentur, 
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Car  de  moun  appétit  déjà  senti  Fattaquo  ; 
Moun  brigal  de  pa ,  l'èy  flambât  ; 

M'en  cal  may  :  nou  n'èy  plus  ;  la  talen  me  dcstraquo , 
Et  per  coumble  de  cruautat , 
Déjà  de  l'aste  que  trabaillo , 
Déjà  de  la  couzino  en  trin, 
Lou  fan  grasset ,  lou  fun  taquin , 
Passan  pel  traou  de  la  sarraillo , 
Bèn ,  en  parfuman  tout  l'oustal , 
Me  rappela  qu'es  carnabal. 


N'y  teni  plus  ;  gayti  ma  crambo , 

Et  moun  èl  de  coulèro  flambo  ; 

Et  ma  disgraço  aro  m'escoy  ; 
Mais  grand  Diou!  qu  èy  jou  bis  foro  de  ma  pourlado 
Un  piehou  plaeard  ber,  doun  la  porto  es  fermado 

Damb  un  soûl  biroulet  de  boy. 

Coumo  farèy-jou  per  Tatenge? 

Oh!  per  qu'aquel  placard  me  benge, 

Diou  des  gourmans,  a  moun  secour! 

Aquel  Diou  nou  fusquèt  pas  sour. 

Sur  uno  taoulo  cussounado 

Bezidccordosdcbugado; 
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De  carrièros  m'en  cal ,  dios ,  très ,  quatre ,  n'èy  prou  ! 
Damb'un  paouquet  de  ten ,  un  paouquet  de  suzou , 

Moun  escalo  estèt  acabado; 
Al  risque- ,  milo  cots,  de  me  coupa  lou  col, 

Y  grimpi  coumo  un  faribol. 
En  bas ,  del  grand  dinna ,  pel  lors  la  clocho  sono  ; 
Jou,  tramboulan  achi  coumo  un  Rèy  sur  soun  trôno, 
Boli  dinna  tabé  ;  poussi  lou  biroulet , 

La  pourteto  s'oubro  cot  set, 
Et  quatre  pots ,  coubèrs  dan  de  pape  de  traço , 
Parechon  daban  jou  ;  jou ,  sans  boutja  de  plaço , 
Lèbi  lou  bras ,  mous  dits  d'un  pot  tocon  lou  bord  ; 

M'aloungui  may,  tiri  pu  fort, 

A  mièy  sur  jou  lou  pot  s'abouco , 

Lou  pape  craquo ,  et  quaoucoumet , 

Mol  et  nègre  coumo  un  jayet , 
Sur  moun  cat  toumbo  et  coulo  à  l'entour  de  ma  bouco  ; 
Tiri  la  lengo ,  espaourit ,  estounat , 
Gousti...  Trioumfe!  aco  de  coudougnat!! 

Mais ,  tandis  que  lou  sort  me  benjo  de  la  sorto , 

Qui  mounto  tout  d'un  cot  ?  Qui  sargouillo  ma  porto  ? 

Qui  l'oubro?  Qui  dintro?...  O  terrou  ! 
Aco  lou  Prencipal  ! . . .  Pourtâbo  moun  perdou. 
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As  bé  bis ,  sul  lablèou  del  lioun  de  Flourcnço , 
Aquelo  may,  sans  assistenço, 
Que  bey  soun  maynatge  adourat 
Al  moumen  d'èstre  debourat; 
L'as  bislo ,  Tel  en  fèt ,  al  despen  de  sa  bito , 
Coumo ,  en  cridan  soun  fil ,  elo  se  precipito 

Gats  al  lioun,  que  tout  de  suito 
De  sa  fièbre  escantis  lou  terrible  brazè , 

Et  li  torno  soun  fil  sancè. 
Eh-bé ,  coumo  la  may,  la  poou  sur  sa  figuro , 
El ,  saouto  cats  a  jou ,  cridan  :  Ma  counfituro  ! 
Mais  jou ,  nou  poudioy  pas  fa  coumo  lou  lioun  : 
Lou  pot  èro  mièy  bide  et  s'en  bezio  lou  foun. 


«  Deforo ,  diablatou  !  deforo  ! 
»  Aqueste,  es  un  pecat  que  nou  perdounan  pas  !  » 

Et  lou  canounge ,  armant  soun  bras 

De  la  forço  que  li  damoro , 

Pren  moun  escalo ,  la  butis , 
Degringoli,  lou  pot  que  tenioy  per  un  anso 

Me  sièt,  et  li  rascan  sa  panso 

Toumbo  a  sous  pès  et  s'cspoutis. 
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Deforo  !  torno  dire  enquèro  ; 

Et  lèou  soun  bras  a  de  ranfort , 
Car  touts  bènon  en  raasso ,  et  touts  dins  la  carrèro 
Me  pousson  bistomen  et  me  dachon  mièy  mort. 

Hélas  !  me  bachi  doun  deforo  ; 
Deforo ,  en  carnabal ,  sans  èstre  defraougnat , 

Jou  tout  coubèr  de  coudougnat, 

Jou  que  souy  nègre  coumo  un  moro  ! 

Al  masquo  !  al  masquo  !  dit  quaouqu'un  ; 

Ciel  !  enquèro  d'aoutros  secoussos  ; 

Boli  m'escapa,  mais  un  fun 
De  drolles  affadits  se  boton  à  mas  troussos 

En  cridan  darrè  mous  lalous  : 

Al  masquo  !  al  masquo  moustinous  ! 

L'on  diyo  que  lou  ben  m'emporto  ; 

Anfin  arribi  sur  ma  porto , 

Et  dintri  che  jou  tout  suzen, 

Mièy  mort  de  peno  et  de  talen. 
Ma  may,  moun  pay,  mas  sos ,  fan  un  crit  de  surprezo  ; 
Lous  y  racounti  tout,  m'echugui,  mais  apèy, 

Jou  que  bezi  la  touaillo  mezo, 
Un  brigal  de  simourro  al  moumen  d'èstrc  couèy, 
Boli  dinna  ;  digun  fay  semblan  de  m'entendre , 

> 
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Soun  toitfs  muts,  semblon  morts. . .  Anfin  ma  may  nous  dit, 
D'un  ayre  malhurous  et  tendre  : 
«  Aro  paourots,  que  sert  d'attendre, 
»  Nou  l'aouren  plus,  aco  finit.  » 

Mais  jou  :  que  n'aouren  plus  ?  Oh  !  respoun-mé  de  graço  ! 
Aquel  mystèri  me  terrasso , 
Trambli,  trambli  de  débina; 

Ma  may,  qu'attendias  doun?..  —  La  micho  per  dinna. 

Diou  !  lous  èy  mes  sans  pa  ;  repentis  !  endigenço  ! 
Coumo  alors  me  fazias  maoudi 

Moulets  et  coudougnat  ;  quai  chagrin  !  quai  silenço  ! 
Hommes  fèys  per  bous  attendri , 
Que  souffres  de  beyre  souffri, 
Dibès  coumprene  ma  souffrenço. 


Sans  argen  et  sans  pa ,  quai  tablèou  !  quai  tablèou  ! 
Oh  !  n'abioy  plus  talen ,  et  dins  moun  corp  moun  amo 
Semblâbo  la  punjento  lamo 
D'un  sabre  flamben  nèou 
Que  de  soun  tal  esquisso  lou  fourrèou. 

Anfin ,  sans  pcrpHla ,  fixi  ma  may,  la  bczi 

Que  se  gayto  uno  ma,  la  gaoucho  a  ço  que  crczi; 
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Se  lèbo ,  nous  dit  espéras  ! 

Quito  sa  cofo  del  dimeche , 
Sort  un  pichou  moumen ,  et  lèou  torno  pareclic 

Uno  micho  débat  lou  bras  ; 
Touts  an  aquel  aspect  reprenon  la  paraoulo  ; 
Touts  parlon  a  l'un  cot  en  se  boutan  a  taoulo  ; 

Touts  s'amuzon  may  que  jamay; 
Mémo  de  tens  en  tens  bezi  rire  ma  may  ; 
Jou  rèsti  mut ,  serious  ;  de  quaoucoumet  me  douti  ; 

Examini  may  que  n'escouti , 
Mais  ço  que  boli  beyre,  ebitan  moun  regard, 

Damoro  toutjour  a  l'escar. 

En  attenden  minjan  la  soupo  ; 
Ànfin  ma  may  s'emparo  d'un  coutel , 

Pren  lou  brigal  d'oouillo,  lou  coupo, 
Sur  sas  dios  mas  jèti  biste  un  cot  d'èl, 
Dion!  n'èro  que  trop  brayî N'abio  plus  soun  anèl. 


III. 


Al  détour  de  la  Préfecture- 
Jadis  palay  de  PAbcscat,  al 
Dins  aquel  oustalet ,  en  blu  de  ciel  marquât , 
Oun  l'amatur  de  la  frizuro 
Se  bay  fa  relapa  lou  cat, 
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Doun  bèn  qu'un  an  apèy,  tout  ras  de  la  tcoulado, 
Gado  nèy,  lou  reyoun  d'uno  lampo  alucado , 
Del  crambot  de  darrè ,  s'escapo  et  fay  luzi 

Las  fèillos  del  tillul  bezi? 
Dins  aquel  niou  semblan  lou  niou  de  las  sourcièros , 

Qui  passo  atal  las  nèys  entièros? 
Helas  !  acos  un  jouyne  et  paoure  malhurous 

Qu'en  legin  endron  sas  douions. 
Acos  jou  que  fugin  lou  sort  que  me  destraquo , 
Aprèt  abé  restât  sul  grabè  tout  un  an 

A  marqua  dins  uno  barraquo 
Touts  lous  puns  qu'ai  billard  se  fasquèt  en  jougan, 
Souy  che  l'artisto  en  pièls,  per  que  sa  ma  m'ensegne 
Lous  utiles  secrets  del  razouèr  et  del  pegne. 


Eri  doun  aprendis ,  mais  presqu'homme  ;  déjà , 

Dunpèy  lou  retour  de  la  sâbo , 
Dunpèy  que  lou  Grabè  tournâbo  berdeja, 
Lou  fet  de  la  lecturo  en  jou  se  rebeillàbo  ; 
Aquel  fèt  benguèt  un  bezoun, 
Un  délire,  uno  passioun, 
Talèou  que  legissioy  milo  poulits  fantomos , 
Sur  touts  mous  pèssomens  jetàbon  las  endromos  ; 
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Et  de  moun  soubeni,  sans  brut,  begnon  atal 

Dechifragna  Panel,  la  biaço  et  l'Espital. 

Oh  !  tan  que  legissioy,  plus ,  plus  n'abioy  de  penos  ! 

Tabé  n'abioy  pas  prou  del  jour , 

Et  chel  marchand  d'oli ,  toutjour 

Anabi  pourta  mas  estrenos. 
Grand  Diou  !  coumo  la  soun  fugio  de  moun  pcrpil , 
Quand  sur  moun  lièy  de  sanglo ,  a  la  luts  d'uno  lampo , 
Entourât  de  romans  qu'abioy  toutjour  en  campo , 
Legissioy  Florian  ou  Ducray-Duminil. 
Lou  chantre  del  Gardoun  surtout  m'ensourcillàbo , 

Et  soun  Estè/o  me  plounjâbo 
Dins  aquel  idéal ,  pais  tan  fres ,  tan  bel , 

Oun  lou  bounhur  es  tout  rozos,  tout  mèl. 

Aco  per  elo  qu'assajèri , 
Dins  aquel  dous  patouès  que  parlàbo  ta  bien , 
De  bers ,  oun  li  dizioy  dins  l'oumbro  del  mystcri 

De  me  serbi  d'ange  gardien. 
Car  boli  dire  tout  ;  eh-bé  chosque  feblesso 

Ou  d'esprit ,  ou  de  ma  jouynesso , 
L'abeni  may  crumous  dins  de  moumens  cruels , 
Begno  fa  punteja  l'Espital  a  mous  ois  ; 
Lous  clucâbi  mous  èls,  et  dins  ma  peno  amèro, 
Per  rcmèdi  n'abioy  que  ma  douço  chimèro. 
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Prêt  d'elo  ma  pensado  atengut  se  plazio  ; 

La  nèy,  lou  jour,  s'y  palayzàbo  ; 
Tabé ,  quand  moun  razouèr  que  ma  ma  conduizio , 

A  la  bimborlo  s'aoutiquàbo 

Sur  un  bizatge  plé  de  bàbo , 

Que  de  trabucados  fazio  !  ! 


Un  bel  sero  d'estiou ,  sans  but  et  sans  pensado , 
M'arrèsti  sul  Palay,  de  mounde  tout  boundat  ; 

Mais  talèou ,  la  fbulo  afarado , 

Dins  un  grand  oustal  alandat 

Intran  d'un  pas  précipitât 

Me  pousso,  et  m'entrayno  d'amb'elo. 
Ciel,  oun  souy?...  Perqué  fa  lèbon  aquelo  telo? 
Moun  Diou  quaco  poulit !  que  de  pais  noubèls  ! 
Oh  !  coumo  y  canton  bien  !  Quai  parla  dous  et  tendre  ! 

Per  tout  beyre ,  per  tout  entendre , 

N'èy  pas  prou  d'aoureillos  ni  d'èls. 
Mais  aco  Gendrillou ,  cridi  dins  ma  folio  ; 

Silenço  !  me  dit  moun  bezi. 
Eh  !  Moussu ,  perqué  doun  ?  Oun  sèn ,  oun  sèn  aci  ? 

Grand  pâlot  !  a  la  coumedio. 
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La  coumedio  î . . .  Ah  î  qu'aquel  mot , 
Qu'abioy  souben  entendut  dire , 
Aluquèt  moun  tendre  délire 
Touto  la  nèy  dins  moun  crambot. 

Paradis  de  l'amou  !  Terro  de  poëzio  ! 

Oh  !  nou  s1  es  plus  un  rèbe  ;  oh  !  senti  ta  magio  ; 

Gendrillou ,  Cendrillou ,  s1  es  moun  ange  gardien  ! 

Et  talèou  jour,  per  tu  me  boti  coumedièn. 


Quand  fasquèt  jour,  droumioy  ;  moun  bourgés  me  rebèiilo , 
Me  fixo  de  trabès,  trambli  coumo  la  fèillo. 

—  Oun  ères  yèr  de  se  ?  Respoun ,  drolle  !  qu'as  fèy 

Per  nou  rintra  qu'à  mèjonèy  ? 
—  La  coumedio  èro  tan  bèlo  ! 

—  Ah  !  me  zou  dizon  bé  que  bas  perdre  l'estèlo  ; 

Qu'un  bèrme  euro  toun  cerbèl  ; 
Patari  !  jusqu'al  jour  nous  as  fèy  la  pabano  ! 
As  cantat,  déclamât,  digun  n'a  clucat  Tel; 
Et  n  en  rougisses  pas,  tu  qu'as  pourtat  soutano? 

T'abertissî ,  nou  fas  pas  bien  ! 
Gambio  !  ou  quito  lou  pegne  et  fay  té  coumedièn  î 
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—  Eh  !  moun  Diou  !  bourgès ,  boli  l'èstre  ; 

—  Qu'as  dit  ?  qu'as  dit  ?  repren  moun  mèstre  ; 
Malhurous  !  que  t'abuglo  atal  ? 

Bos  creba  doun  à  l'Espital  !  ! 


Aqucl  terrible  mot ,  tustan ,  coumo  uno  masso , 
D'aploum  sur  moun  co ,  me  terrasso  ; 

Destrouno  Gendrillou  de  moun  cerbèl  tan  fol  ; 
Paou  à  paou  tout  aco  s'effaço  ; 
Mais  l'effet  d'aquelo  menaço 

Me  fasquèt  quaouque  ten  trouba  moun  lièy  pu  mol. 


Gependen ,  lou  ten  que  camîno , 
A  mous  setze  ans  tressats  n'en  trèsso  dus  de  may  ; 
L'abeni  pu  claret  me  fay  millouno  mi  no  ; 
Pel  la  frizuro ,  anfin ,  moun  pichou  saloun  nay  ; 
Gayre  n'es  plé  d'abord,  mais  se  nou  pïeou,  rouzirio! 
Dins  lou  mounde  èy  troubat  uno  amo  que  me  play; 
Moun  loun  rire  tournèt,  rés  nou  me  randio  triste, 
Oh  !  quand  on  souffro  men  que  lou  ten  passo  biste  ! 
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Acos  alors  que ,  rebur  et  jouyous , 
Counesquèri  dios  existenços  ; 
Per  jou,  la  soulitudo  abio  mile-  douçous, 
Lou  mounde  milo  jouissenços , 
Me  zou  caillo  per  èstre  hurous  ! 
Eri  coumo  l'aouzèl  et  cantayre  et  pescayre , 
Que  per  bioure  li  cal  ac-utan  d'aygo  que  d'ayre. 


Quai  bounhur  !  quai  bounhur  !  quand  me  troubâbi  soûl 

Sur  un  lièy  moufle  de  fenoul  ; 

Al  brut  del  mousquil  que  brounzino , 
Sentioy  moun  co  frémi  d'uno  douço  languino  ; 
Et  bachi  qu'uno  Muzo  à  ma  boues  respoundio  ; 

Apèy,  douçomen,  decendio 

Et  sur  sas  alos  m'empourtàbo 

Dins  un  ayre  pur  qu'embaoumâbo  ; 

Et  bachi  que  fazioy  de  bèrs 

Dins  la  lengo  de  las  pastouros  ; 
Gayre  de  grands  secrets  nou  m'èron  descoubèrs  ; 

Mais  qualos  litçous  !  qualos  houros  ! 
Et  quas  tendres  adious  !  quand ,  proufitan  del  fres  , 
Me  tournâbo  paouza,  sans  brut,  oun  m'abio  prés. 
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Quai  plazé  !  quai  plazé  dins  moun  aoutre  délire  ! 
Quand  begnoy,  plé  d'amou,  querre  un  tendre  sourire, 

Prezatge  d'un  bounhur  pla  loun , 
D'aquelo  que  bien  lèôu  dibio  pourta  moun  noum. 


Oh  !  trambli  que  lou  fèt  d'en  trop  dire  m'entrayne , 
Car  se  nou  cregnoy  pas  de  pareche  loungayne, 
De  moun  bel  jour  noubial  te  feyoy  lou  tablèou  ; 

Te  diyôy ,  loungomen  belèou , 
Moun  capèl  retintat ,  moun  frac  ber  dus  cot  ncou , 

Et  ma  camizo  en  telo  grosso 

Damb'un  daban  en  calico  ; 
Pourtan  payri ,  mayrino  èron  benguts  à  noço , 

Beyos  aoumen  d'aprèt  aco, 
Que  la  bourso ,  toutjour,  nou  respoun  pas  al  co  ; 


Mais ,  dachan  aquel  jour,  de  poou  que  t'ennoujèsse  ; 
Pes  nobies  amourous  aquel  jour  es  tan  loun 
Que  jamay  nou  finis  ;  jou ,  per  que  finisquèsse , 
Fazioy  toutjour  semblan  de  badailla  de  soun. 
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Aro  anfin  sabes  tout  lou  rèsto  ; 
Sabes ,  que  doublomen  hurous  v 

Ey  bis  passa  dunpèy,  coumo  un  bel  jour  de  fèsto , 
Doutze  cots  las  quatre  sazous. 
Las  papillotas ,  las  cansous , 
An  attirât  dins  ma  boutiquo 
Un  pichou  riou  tan  argentat, 
Que  dins  moun  ardou  poëtiquo, 

Ey  mes  a  brigaillous  lou  faoutul  redoutât. 

Oh  !  ma  poou  Tèy  tout  a  fêt  morto  ; 

Al  pun  que  Taoutre  jour,  en  legin  sul  journal  : 
Pegazo  es  un  chibal  que  porto 
La  us  po'ètos  à  VEspital, 
Moun  rire  entounèt  tout  l'oustal. 

Aquel  journal  se  troumpo,  ou  nou  sèy  pas  poëto  ! 
Car  anfin  dedins  ma  retrèto, 
May  canti ,  may  moun  riou  groussis , 

Et  gayre  a  TEspital  aquel  riou  nou  counduis. 
Pulèou  m'a  counduit,  al  countrary, 
Dins  un  grand  burèou  de  noutary  : 
Et  dunpèy,  fier  de  ma  grandou 
Jou ,  lou  prumè  de  ma  famillo , 
Bezi  moun  pichou  noum  que  brillo 
Sur  la  listo  del  coulelou. 
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Aquel  aounou ,  pourtan ,  trop  cher  pago  sa  rento  ; 
Et  cacTan  me  trobi  counfiis 
En  beyren  que  moun  chiffre  aoumento, 
Mémo  sans  que  croumpi  res  plus. 


Acos  égal  ;  moun  oustal  nous  protèjo 
Countro  lou  ben  amay  la  plèjo  ; 

Es  bray  que ,  sul  darrè ,  n'es  qu'a  mitât  coubèr  ; 

Mais  ma  fenno  me  dit  :  «  Gouratge  !  cado  bèr 
»  Aco  de  teoules  que  prestisses 
»  Et  de  cabirous  qu'escarrisses.  » 

Ganti  doun  atengut  ;  et  moun  bounhur  ancrât , 

En  doublai!  lou  prezen  me  pago  l'arriérât. 


Ma  fenno  qu'abio  la  coustumo, 
En  prumè ,  quand  lous  bèrs  n'èron  pas  argentous , 
De  sarra  moun  pape ,  de  brigailla  ma  plumo , 
Aro,  m'offro  toutjour,  d'un  ayre  gracious, 
La  plumo  la  pu  fino  et  lou  pape  pu  dous. 
Tabc ,  malhur  à  jou  !  quand  las  Muzos  m'oublidon  ; 
Fay  de  bers  !  fay  de  bers  !  touts  mous  parens  me  cridon, 
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Dunpèy  quaouques  jours  cependcn 
Nou  zou  cridon  plus  tan  souben  ; 
Et  perqué  doun  ?  Te  zou  baou  dire , 
Hurous  se,  coumo  a  jou,  tout  aco  te  fay  rire. 


Un  jouyne  moussu  de  Gountaou ,  *• 

Poèto  aymable  à  juste  titre , 

Un  jour  m'embouyèt  un  èpitre  ; 
Qu'a  ma  famillo,  jou,  legisquèri  tout  haou. 
Lou  poëto  dizio  :  Qu  Appolloun ,  en  bouyatgc , 
Sus  bords  de  la  Garono ,  un  bel  jour  que  passât , 

Rancountrèt  débat  lou  feillatgc 

Uno  nymfo  que  li  plazèt  : 
Acos  èro  ma  may  ;  dins  lou  bos  del  myslèri 
Se  l'emmèno  d'amb'el,  benguèt  pay,  jou  nasquèri  ; 

Et  lèou ,  graços  a  mous  escrious , 
Moun  lengatge  benguèt  lou  lengatge  des  dious. 
Gertos,  lou  coumplimen  passàbo  flatterio  ; 
Mais ,  coumo  de  moun  pay  te  pintra  la  furio, 

Quand  se  lèbo,  et  d'un  toun  groussiè  : 
«  Goumen,  Gatoun,  es  bray  qu'as  estado  coquctc 
»  Goumen,  de  toun  pichou  poèto 
»  Nou  sèy  que  lou  pay  nourriciè  P 
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Es  teou  !  respoun  ma  may,  que  de  coule ro  grillo  ; 

Counsolo-té,  paoure  Jannillo  ! 

Tu  soûl  as  fèy  battre  moun  co  : 
Quin  es  aquel  Polloun  ?  aquel  grand  calico 

Qu'a  dit  que  per  el  te  troumpâbi  ? 

Bay,  souy  torto ,  mais  quand  labàbi , 
Se  quaouque  freluquet  s'èro  approuchat  de  jout 
Li'aouyoy  flanquât  sus  pots  un  cot  de  macadou  ! 
Ma  may  !  cridon  mas  sos ,  en  s'arrachan  la  cofo , 
Polloun  n'e's  qu'un  grand  sot ,  nous  lou  cal  fa  cita  ! 
Oun  damoro,  moun  fray  ?...  Mais  jou,  sans  m'empourta, 

Jou  qu'èy  poou  d'uno  catastrofo, 
Jou  que  nou  boli  pas  que  d'hussiès  attroupats 
Entraynen  Appolloun  ches  un  jutge  de  pats  ; 

Boli  fa  tourna  l'harmonio , 

Me  calguèt  de  ten ,  mais  anfin 

Parlèri  tan  mythologio , 
Que  fort  bien  sans  proucès  se  terminèt  lou  trin. 


Àtal  boudroy  dan  tu  fini  ma  triplo  paouzo  ; 
Mais  anfin ,  èy  cantat ,  n'hazardi  pas  grand-caouzo 
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Quand  Pegazo  rcguinno ,  et  que  d'un  cot  de  pè 

M'emboyo  friza  mas  marotos , 
Pèrdi  moun  ten ,  es  bray,  mais  noun  pas  moun  pape 

Boti  mous  bers  en  papillotos  !  ! 


LA  MORT 


DE 


M.  DE  SENT-AMANT. 


*mm* 


ELE3I0 
c\i\e  Vx%\xtvi  sur  sa  toimibo. 


L'homme  tlel  bé  dron  aci  rcboundut , 
Et  dunpèy  que  Tabèn  pcrdut 
Tout  es  triste  dins  la  naturo  ; 
Tout  lo'u  rcgrcto ,  tout  lou  plan  ; 
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Floro  dins  soun  cazal  se  rescoun  en  plouran , 
La  pastouro  gémis  prêt  del  riou  que  murmuro , 
Lou  pastourèl  soupiro  dins  lou  can , 
L'agnèl  prêt  d'el  oublido  sa  pasturo , 
Lous  aouzelous  lou  cèrcon  en  pioulan  ; 
Dins  lou  castèl ,  coumo  dins  la  mazuro 
Tout  pren  lou  dol,  et  Techo  sangloutan, 
A  tout  moumen ,  et  tan  que  lou  jour  duro , 
Repèto  tristomen  :  Sent-Amant  ! . .  Sent- Amant  ! . 


Mais  per  jamay  la  terro  lou  capèlo  ; 

Cruèlo  mort  !  aro  que  nous  l'as  pre's , 
Ta  daillo,  de  l'aoure  Agenés 

A  rebugat  la  brenco  la  pu  bèlo  ; 
Passo  !  passo  !  as  bès-arts  coumo  à  l'homme  des  cans , 
Fas  may  de  mal  anèy  que  n'as  fèy  dins  trento  ans. 


L'homme  d'Agenn'és  plus;  lou  toumbèl  nous  l'arracho; 
Dins  lou  mounde  saben ,  qui  lou  ramplaçara  ? 

Digun  !  lou  grand  bide  que  dacho 

De  loun-ten  nou  se  ramplira. 
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De  las  plantos  sa  muzo  espliquèt  lou  mystèri  ; 
Lou  passât ,  a  sa  luts ,  s'esclayrèt  tout  d'un  cot  ; 
Mais  tabé  de  sous  os  counserban  lou  dépôt  ; 
Agen,  fier,  moustrara  dins  soun  grand  cementèri 
Quatre  bints  ans  de  glorio  embarrats  dins  un  clôt  ! 


AS 


DEBRIS 


DK 


LA  ITATIOUH  POLOHEZO. 


-«e**§®&/- 


1833. 


A  peno  de  Juillet  l'arc-an-ciel  radious 
Tournèt  fa  lambreja  l'èl  del  grand  puple  libre, 
Que  lou  Gzar,  carrioulan  sous  balaillouns  noumbrous 
Et  sous  canous  à  gros  calibre , 
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Nous  cridâbo  déjà  :  «  Francés  me  beyras  lèou, 
«  Et  pel  troizièmo  cot  guerro  al  triple  drapèou  !  » 
Mais  un  aoutre  grand  puple ,  al  soun  de  sas  troumpelos , 
Fort  coumo  un  fier  géant  qu'a  cent  miles  de  bras , 
L'y  crido,  en  apuntan  un  mur  de  bayounetos  : 
«  Alto ,  tyran  del  Nord  !  s'abances ,  périras  !  » 

-  Guerro  à  mort  !  Guerro  a  mort  !  Esclabatge  !  Esclabatge  ! 

-  Guerro  à  mort  !  Guerro  a  mort  !  Libertat  !  Libertat  ! 
Lou  ploum  part ,  lou  sang  coulo,  et  del  mièy  del  carnatge 
Lou  terrible  Aiglo  blan,  Tel  de  nostre  coustat, 

Crido  :  «  En  aban ,  Francés  !  per  tu  me  souy  mastat  !  » 
En  aban  !  En  aban!  respoun  la  Franco  en  masso  ; 
En  aban  !  En  aban  !  repèton  sous  tambours  ; 
Mais,  ô  crime!  ô  doulou!  lous  ministres  soun  sourds; 
Et  d'hommes  de  Juillet ,  enclaban  nostro  aoudaço , 
Sans  poulsa ,  cat  bachat ,  lou  fuzil  al  repaou , 
Dachon  mouri  de  frays  que  moron  per  nous  aou. 
Mais  moron  en  geans  ;  car,  lèn  de  la  Vistulo, 
L'Autocrato  batut  penden  très  cots  rcculo  ; 
Mais  moron  en  geans  ;  car  toumbats  a  la  fi , 
Semblon  de  rocs  pungens  que  gaouzo  pas  franchi  ; 
Moron  sans  qu'uno  boues  d'amit  lou  y  respounde  ; 
Toumbon ,  mais  en  toumban  jeton  la  pats  al  mounde 
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Plus  de  chan  !  Es  toumbat  aquel  puple  immortel , 

En  terminan  une  lutto  inégalo  ; 
Soun  Aiglo  es  abatut,  et  dins  sa  capitalo 
Règno  la  pals mais  la  pats  de/  toumbcl. 

Soulo ,  la  mort  s'y  repaouzo  joyouzo , 
Sur  de  pilos  de  corps  a  la  terro  proumés  ; 
Soun  bras  es  fatigat  et  soun  èl  es  surprés , 
En  beyren ,  estenduts ,  sur  la  terre  sannouzo , 
Bint  Russos  a  l'entour  de  cado  Polonés. 
Atal  soun  morts  pourtan,  touts,  escrazats  pel  noumbre  ; 
En  nous  sercan  des  èls ,  en  nous  maoudin  belèou  ! 
La  Pologno  n'es  plus  qu'un  cementèri  soumbre 
Oun  lou  tyran  del  Nord  ennarto  soun  drapèou. 
Lou  nostre ,  dezoundrat ,  s'ès  coubèr  d'un  nuatge , 
El,  doun  l'éclat  tan  biou  triplâbo  lur  couratge, 
Aro ,  que  porto  un  dol  que  n'a  jamay  pourtat , 
Lou  dol  de  nostro  glorio  et  de  lur  libertat  ! 


Et  soun  morts  per  nous-aous  !  Et  lur  caouzo  es  perdudo  ! 
Es,  qu'un  ta  fort  nouzèl  cstacâbo  as  Francés; 
Soun  morts,  et  de  souldats  la  Franco  es  coufouludo 
Et  pas  un  n'a  pouscut  se  boulcga  per  es  ; 


H', 


O  Pologno  !  Pologno  !  O  nostro  bièillo  amigo , 
Se  poudios  beyre  aoumen  coumo  te  regretan  ; 
Cadun  repen  sur  tu  de  grumillos  de  san  ; 

De  te  benja  que  nous  atrigo  ! 
Bay  nous  accuzes  pas  ! . . . .  Mais  accuzo  pulèou 
Un  ministèri  lâche  el  soûl  es  toun  bourrèou  ! 
Accuzo  aques  paouruts  que  dunpèy  mèjo  annado 
En  ma  tegnon  la  foudro  et  nous  l'an  pas  latçado. 
Touts  soun  tacats  de  sang,  de  sang  d'un  puple  fray, 
Gouro  s'effaçara  ?  Jamay  !  jamay  !  jamay  ! 


Et  bous  aou ,  chèrs  débris  de  la  grando  fa  mi  1  lo , 
Bous  aou  que ,  dins  l'exil ,  lou  malhur  escampillo , 
Cadun,  à  soun  couffin,  burlo  de  bous  abé. 
Benès ,  nostro  patrio  e's  la  bostro  tabe  ; 
De  l'hospitalitat  bous  allandan  la  porto  ; 
Fièro  de  bous  senti ,  la  terro  que  bous  porto 
Jamay  n'arrazara  las  piados  que  fazès  ; 
Nostres  nebouts  beyran  oun  paouzères  lous  pès  ; 
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Saouran  bostre  malhur,  saouran  bostre  couratge; 

Aouran  bostres  récits  coumo  un  noble  hérétatge  ; 
Et  se  demandaran ,  surpre's , 
Se  n'ères  que  d'hommes  coumo  es. 


Brabes ,  lebas  ïou  cat  !  leba-lou  !  zou  repèli  : 
Aro  de  bostre  froun  la  Glorio  fay  soun  sièti. 
Leba-lou  !  leba-lou  !  Digun  coumo  bous-aou 
N'a  dret  de  lou  pourta  tanhaou. 


Lous  cos  lous  pu  glaçats  prêt  de  bous  aou  s'abibon  ; 
Lous  Rèys  banton  la  pats  ;  mais  se  l'an ,  bou  la  dibon 
Car  lou  Russo  tramblan  al  brut  de  bostre  noum 
Gaouzo  pas  soulomen  canta  soun  Te  Deoum  ; 
Mais  se  tramblo ,  a  razou  ;  lèou  tindara  soun  houro. 
La  Libertat  n'es  pas  uno  bierges  que  plouro  : 
Nou  :  gayta-lo  terriblo,  en  raoubo  de  coumbat, 
Qu'a  soun  cl  sus  tyrans  et  sa  ma  sul  pabat. 
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Atal,  atal  pertout,  qui  la  cèrco  la  trobo; 

Bol  pas  un  tros  de  terro  ;  elo  bol  tout  lou  globo  : 

Lou  bol  ;  amay  l'aoura  !  Guerriès ,  counsoula-bous  ! 

Lous  prumès  aourés  part  a  sas  noblos  fabous  : 

Entendè-lo  crida  d'uno  boues  de  tounnerre  ; 

«  Jou  baou  trouba  lous  Rèys  que  bènon  pas  me  querre  ! 

»  Cal  que  de  l'Unibèr  toqui  lous  quatre  bouts  ; 

»  Cal  guèrro  généralo ,  ou  Libertat  per  touts  !  !  » 


Tact,  244. 


Mmkuif  ftWtvn. 

,Jou  baou  trouoa  laus  Rrya  que  bertau  pas  m<>  qucrn 


LOUS 

AOUZÈLS  BOUYATJURS 


ou 


LOUS  POLOHÉS 


EN  FRANCO. 


Cansou  allegoriquo,  muziquo  de  V.  Fourgons. 


»W5 


1833. 


Sèn  d'aouzelous  tout  criblats  pel  l'aouratge  ;  a4 
Frays ,  ché  bous  aou ,  bouta-nous  à  lasses  ! 
Un  paou  de  blat  et  dus  brens  de  feillatge 
Nous  suffirai! ,  se  praci  nous  boules  ; 
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Fugèn  del  Nord  lou  tyran  en  furio, 
Recebè-nous  !  bous  faren  pas  pouchiou  ; 
Sèn  touts  d'aouzèls  malhurous ,  sans  patrio , 
Que  l'Aiglo  nègre  a  cassât  de  lur  niou  ! 


—  Benèz  amits  !  faren  qu'uno  famillo  ; 
Mais ,  diga-nous ,  qui  bous  a  defenduts  ? 
- —  Digun  !  digun  !  pioulàben  dins  nostro  illo , 
Lou  quite  Poul  nous  a  pas  entenduts. 
Tabé ,  de  l'Aiglo  a  las  griffos  impuros , 
Touts ,  presque  touts  abèn  sentit  l'arpiou  ; 
Mais ,  ll'abèn  fèy  de  tan  fortos  blassuros , 
Que  de  soun  sang  a  trempât  nostre  niou  ! 


—  Amits  ,  restas ,  et ,  dins  nostros  campagnos , 
Repaouza-bous  en  touto  libertat  ; 
Dins  uno  crozo  abèn  nostros  espragnos , 
Ses  malhurous ,  boun  dibèn  la  mitât  ; 
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Partatjaren  lou  glout  de  la  rouzado , 
Lou  gru  d'hibèr  et  lou  frut  de  l'estiou  ; 
Et  beniren  jusqu'à  la  destinado , 
Se  bous  troubas  hurous  dins  nostre  niou  ! 


Atal  dizion  :  quand ,  al  brut  de  tymbalos , 
Un  Aiglo  blanc ,  al  mitan  d'un  crun  d'or, 
Parey,  se  masto ,  oubro  sas  grandos  alos  ; 
Et  lous  y  crido  :  «  Aouzèls ,  nou  souy  pas  mort  ! 
»  Que  moun  drapèou ,  biste ,  se  dezentèrre  ! 
»  Lou  sang  bien  lèou  coulara  coumo  un  riou  ; 
»  La  Libertat  bay  lança  soun  tounnèrre , 
»  Et  mous  aouzèls  tournaran  dins  lur  niou  ! 


A  L'ÉCHO 


DEL 


BIÈL  PALAY, 

Oun  s'assemblo  la  Souciètat  de  Scimcos 
et  Arts  d'Agen. 
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Echo  del  bièl  palay,  quand  se  rcuniran, 

Digo  lous  y,  te  zou  permèti, 
Que  me  fayon  hurous ,  se ,  proche  d'es ,  oungan , 
A  ma  Muzo  paoureto  accourdàbon  un  sièti. 
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Mais  s'és  bray  que  me  calgue  un  quintèl  de  blat  fi 

Per  çroumpa  la  tabou  qu'embeji  ; 

Trambli  de  poou ,  quand  y  saouneji , 
Que  moun  laougè  butin  nou  posque  pas  suffi. 
Car  èy  batut,  dèts  ans,  la  piano,  la  mountagno, 
Pes  brots ,  pel  las  roumèts  m'èy  piquât  lous  artels  ; 
Et  n'èy  sagut  trouba  qu'un  pugnat  de  cabels, 

Amay  nou  soun  que  de  groussagno  ; 

Las  de  cerca,  de  biroula, 
Anèy  ches  es  èy  truquât  saquela  ; 

Que  m'oubren  î  dibon  bé  coumpréne 
Que  s'èy  pichou  sabé ,  grand  dezir  èy  d'apre'ne. 


Echo  del  bièl  palay,  quand  se  reuniran , 

Digo  lous  y,  te  zou  permèti , 
Que  me  fayon  luirons ,  se ,  proche  d'es ,  oungan , 
A  ma  Muzo  paoureto  accourdâbon  un  sièti. 


S'enquèro  n'èy  rcs  fèy  que  balgue  un  tel  aounou , 
La  naturo ,  à  la  fi ,  sara  plus  tan  abaro  ; 
Quaoucoumet  me  zou  dit ,  belèou  dambé  razou  ; 
Un  jour  lous  pagarèy  se  nou  pagui  pas  aro. 


£>■  loi 


Qui  sat!  anfin,  qui  sat!  belèou  dins  lou  prinlcn, 
A  las  clicos  del  jour,  pes  cazals,  pel  las  pràdos, 

M'en  anirèy,  laougèromen , 
Poumpa  milo  sirots  sur  milo  flous  sucrados  ; 

Et  dins  moun  élan  naturel , 
Sarèy  tan  proche  d'és  tout  èls  et  tout  aoureillos , 
Qu'ajustarèy,  belèou,  ma  limpâdo  de  mèl, 
Al  mèl  qu'on  bey  sourti  d'aquel  bournat  d'abeillos. 


Echo  del  bièl  palay,  quand  se  reuniran, 

Digo  lous  y,  te  zou  permèti , 
Que  me  fayon  hurous,  se,  proche  d'es,  oungan, 
A  ma  Muzo  paoureto  accourdâbon  un  sièti  ! 


LOU 


PUPLE. 


Juillet  1633. 


Aprèt  un  quart  de  siècle  et  de  glorio  et  de  penos, 
Lou  grand  Puple  estarit  et  bendut  as  tyrans , 
Sur  la  fouè  de  dus  Rèys  s'endroumisquèt  quinze  ans. 
Mais  un  jour,  rebeillat  al  brut  de  sas  cadenos, 
Malhurous,  enclâbat,  se  dezenclâbo,  et  proun 
Lous  y  fasquèt  senti  sa  forço  de  lioun. 
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Soûnèron  bé  balsen  dan  la  grosso  campano. 
Mais,  per  mètre  a  boussis  un  sièti  féodal, 
Per  brigailla  lou  frut  de  quinze  ans  de  trabal , 
Que  H  calguèt  anb'el?...  Lou  tiers  d'uno  semmano; 
Et  lou  bachi ,  terrible ,  un  pabat  à  la  ma  j 
Mèstre,  mèstre  de  tout,  qu'oublido,  dins  sa  fièbre, 
Sous  pèssomens  de  yèr  pel  bounhur  de  douma  ; 

Passo  sur  l'or  sans  l'apercèbre , 
Et  coUnlan  sul  noubèl  sèromen  que  H' an  fey, 
El ,  tan  troumpat  pes  Rèys  ,  que  torno  prene ?. .  UnRèy. 


Et  nou  ses  pas  toucats  de  tant  de  grandou  d'amo , 
Ministres,  qu'à  tengut  citas  quatre-bint-naou ? 

Nou,  nou;  crezès  toutjour  que  tramo 
La  pèrto  de  TEstat  ou  de  bostre  repaou. 
Hommes ,  arrè  !  Lou  puple  e's  millou  que  bous  aou  ! 
El  nou  bol  de  TEstat  re's  quuno  recoumpenso , 

Libertat  grando  et  sans  licenço  ; 
El  bol  abé  justiço  en  bas  coumo  lassus; 
El  bol  que  Tesparsou  nou  lou  goubèrne  plus; 
Bol  que  daban  lous  Rèys  jamay  soun  Rèy  s'abache  ; 
Bol  qu'un  goubcrnomen  aymc  qui  Va  fey  naclie  ; 
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Et  bol ,  quand  de  sa  garbo  enlebas  un  cabel , 
Qu'a  la  tribuno  aoumen  quaouqun  s'occupe  d'el  ; 
Car,  n'es  plus  un  missar  espeilloundrat ,  saoubatge, 
Doun  l'esprit  mal  tournât  nou  rèbo  que  pillatgc  ; 
Es  un  Puple  balen  que  groussis  soun  cabal , 

Mais  dan  lou  frut  de  soun  trabal. 

Gayta-lou,  lebat  a  las  clicos, 
Illustra  lous  barèys,  lous  chantiès,  las  fabricos! 

Soun  bras ,  que  soun  engin  counduis , 

Doto  la  Franco  et  l'enrichis. 


Princes ,  qui  bol  de  mèl  diou  prouteja  labeillo ; 

Qui  foutcho  l'aoure  al  pè  fay  flouri  la  cabeillo  ; 

Entendes  la  bertat  !  Es  dins  nostres  discours  ; 

Oubrèz  l'èl  per  la  beyre  et  nou  chosques  plus  sours  ! 

Car,  de  la  libertat  lou  Puple  ten  lou  libre, 

Lou  sat  tout  de  preco  ;  couney  lou  mal,  lou  bc, 
Et  sat  que  soun  prumè  dcbc 
Es  d'èstre  homme  per  esta  libre  : 
Aquel  débé  lou  ramplira  ! 


$►  25(>  <$ 


Zou  juro  sus  très  jours  :  se  tyrans  boules  èstre  ; 
Se  lou  boules  esclâbo,  eh-bé  !  passara  mèstre  ! 
Malhur  !  cent  cots  malhur  a  qui  lou  troumpara  ! 
Ço  qu'en  Juillet  fasquèt  bous  dit  ço  que  fora  !  ! 


LOÛ 


MOUBOMEN. 
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Ï83S. 


rfir  :  Mon  p.ijs  avant  louf. 


Dezunpèy  trcs  ans  que  gouhernon , 
D'hommes  que  ban  de  rcculous, 
Âtengut  nous  blamon,  nous  cèrnon, 
Et  nous  oridon  :  «  Fols,  layza-bous! 
»  Loti  moubomen  es  dangcYous  !  » 

tv 
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Fils  de  Juillet ,  negas  bostro  nachenso  ; 
Aco  bous-aou  que  quitas  bostre  ren  ; 
Perque  tan  fort  hantas  la  rezistenço , 
Quand  ses  nasquts  d'un  ta  grand  moubomen  ? 


Graço  al  moubomen  tout  prospèro  ; 
Sans  el  tout  languis  et  tout  mort  ; 
N'es  qu'ai  moubomen  que  la  terro 
Oubro  sas  minos  plenos  d'or 
Et  l'enrichis  de  soun  trezor  ; 
Mémo  bous-aou ,  gayta-bous  en  silenço  : 
Quand  lou  Peyur  fay  tindina  l'argen  ; 
Per  lou  touca  daychas  la  rezistenço , 
Et  de  boun  co  passas  al  moubomen. 


Mais ,  helas  !  la  caouzo  es  reèlo  ; 
Lou  goubèrnomen  libéral, 
N'es  qu'uno  pandulo  noubèlo 
Que ,  sept  horloges  en  trabal , 
Nou  fan  pas  marcho  coumo  cal. 
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N'èy  dit  que  sept,  res  que  sept,  que  lous  countcn! 
Me  troumpi  pas  ;  mais  dizi  fortomen 
Que  s'en  bay  ten  que  d'aoutres  bras  la  mounten 
Per  li  tourna  soun  prumè  moubomen. 


LOU 


MARÉCHAL  LANOS 


wHMIHf 


Pèço  coumpouiado  per  l'erectioua  Je  sa  statuo, 
à  Leytouro, 

fem  25  Mat)  Ï834„ 


Ero  Puple  et  Gascou;  Gascous,  Puple,  escoutas! 

Poclos  françcs ,  silenço  ! 
A  jou  lou  double  dret  de  dire  sa  nachenso, 
Sa  bito  et  soun  fcrepas. 
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Sa  nachenso ,  oh  !  fusquèt  modèsto  ! 
Et  quand  al  flan  del  jour  benguèt  oubri  soun  èl , 
Cat  de  segnou  n'ordonnèt  de  fa  fèsto; 

Ni  pastouro,  ni  pastourèl 
Nou  benguèron  dansa  daban  un  gran  castèl 
Oun  lou  prince  futur,  dins  de  crambos  franjados , 
Recèbesse  d'encen ,  de  finos  embrassados  ; 

Nou  ;  dins  un  oustalet  crumous , 

A  la  boues  de  la  naturo , 
Quaouques  parens  benguèron  san  fayssous 

Li  fa  dus  ou  très  gros  poutous  ; 

Et  l'aoudou  de  la  tinturo , 
Que  l'ayre  paternel  li  lançâbo  à  trabès , 
Fusquèt  lou  soûl  encen  que  respirèt  al  brès. 


Apèy,  quand  fusquèt  grand,  se  boules  lou  couneche," 
Hommes  de  lassus ,  debalas 
Jusqu'al  puple  que  Ta  bis  crèche  ; 

Perqué  rougi  per  el?  El  n'en  rougissio  pas. 

Oui ,  counsultas  lou  puple  ,  et  fier  de  soun  maynatge  , 
Lou  puple  respoundra  d'abord 

Que  li  besquèt  pourta  l'estofo  del  bilatge 

Aban  lou  grand  mantèl  de  prince ,  cstelat  d'or. 


*•  2(J3  •* 


Mais  bibio  pas  enquèro  ;  assajàbo  la  bito  ; 
Et  l'assajèt  loun-tcn,  oh  !  bien  loun-tcn  ; 
Un  fèt  lou  minàbo ,  et  souben 
Soun  amo  dins  soun  corp  n'abio  cat  de  pouzuito. 


Un  jour,  que  droumio  sur  de  tros 

De  campet  et  de  coupo-ros  ; 

Un  rèbe  à  figuro  rizento 
Lou  flourejo  de  l'alo;  à  pcno  Ta  toucat, 
Qu'uno  bièrges  armado  à  sous  èls  se  prczcnto  ; 

Es  supèrbo ,  es  eblouissento , 
Lous  reyouns  d'un  sourel  li  courounon  lou  cat  ; 

«  Homme  ingrat  !  li  dit  la  guerrièro  ; 
»  Bien  lèou  sarèy  ta  nobio  et  m'ignores  enquèro  ! 
»  Souy  poulido  pourtan ,  tout  lou  moundc  zou  sat , 

»  La  Glorio  aco  moun  noum  ;  mais  aro 
»  INou  castelcji  plus ,  lou  puple  es  moun  fianral  ; 
»  La  Franco  es  moun  aouta ,  ma  noço  s'y  prcparo  ; 
Y'as  la  pu  bèlo  plaço ,  armo-te  !  s'en  bay  tcn  ; 
Et  rcgayto  ço  que  t'allcn  ! 


Et  la  Glorio ,  del  bout  de  sa  lanço  daourado , 
Ben  de  signala  l'esplanade*; 
Lanos,  interdit,  bol  gayta 
Lous  oiirmcs  que  bien  jouync  adujèt  à  planta  ;  2* 
O  surprezo  !  Débat  aqael  bres  que  berdejo  , 
8'ennarto  uno  slatuo  ;  un  puple  la  festejo , 
Al  brut  dcl  gros  canou  que  n'en  reboumbissio. \ 
Lanos  s'approcho...  Diousî  acos  èro  la  sia. 


Parçat  d'uno  flammo  subito 
Se  rcbèillo,  et  tout  disparey  ; 
Mais  pel  prumè  eot  se  councy, 
Pel  prumè  cot  sen  rcbeilla  sa  bito  ; 


Rèys  despotos ,  tramblas  î  tramblas  !  ses  en  péril  ; 
Car  Lanos  sur  bous  aous,  cour  armât  d'un  fuzil. 


Ero  puple  et  Gascou  ;  Gascous ,  puple,  silençal 

Poëtos  francés ,  escoutas  ! 
A  jou  Iou  double  dret  de  dire  sa  nachcns.0 , 
Sa  bito  et  SQiin  trçpas. 
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Oh  !  sa  Lito  coumcnço  et  soun  astre  se  lebo  ; 
Oh  !  sa  hito  en  passan ,  aro ,  al  brut  dcl  canon , 
Bay  fourma  per  la  Glorio  uno  raoubo  iVaounou 

Toulo  flambento  nèbo , 
Oiin  sous  sièz  milo  jours,  se  tressan  à  parels, 

J^uziran  eoumo  de  sourels  ; 
Gayta-lou  !  gayta-lou  !  luta  dan  rcsclabatge  ! 
Gayta-lou  se  fa  beyre  al  mitan  d'el  carnatge, 

Homme,  grand-homme  a  soun  début! 
Soun  bras  que  ten  la  mort  bou  la  lanço  atengut 

Sur  aquel  grand  can  de  batiûllo , 
pt  soun  corp  a  déjà  sentit  et  recebut 
Lou  batçmo  de  la  mitraiUq. 


Alabcts  cependen,  maigre  soun  grand  sabc, 
Soun  grand  genio  et  sous  oracles , 
L  Homme  des  hommes  sentio  bc 

Que  li  caillo  per  fa  sous  tan  famus  miracles, 
D'hommes  a  miracles  tabc. 
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Aquel  n'es  un  !  A  jou  patrio  ! 

A  jou  lou  mounde  !  sa  cridèt , 

Quand ,  al  bel  mièy  de  Pltalio , 

Lanos  daban  el  paresquèt. 
Et  lou  bachi ,  pu  fort  que  Fange  de  la  guerro , 

Aro  qu'a  soun  segoun  troubat, 
Qu'à  la  barbo  des  Rèys  jèto  soun  gan  à  terro  ; 

Lous  Rèys  hountous  l'an  relebat... 

Bienlèou  countr'el  cinq  puples  bolon  ; 

Mais  parey,  Lanos  a  trucat  ; 

Et  déjà  cinq  tronos  trambolon  ; 
Et  déjà  V Homme  ten  dios  courounos  sul  cat. 


Apèy  bènon  lous  Rèys  d'ambé  d'aoutros  armados  ; 

Mais  Lanos  es  pertout ,  et  pertout  lou  pu  fort  , 

A  grand  rebès  de  bras,  dins  lous  cans  de  la  mort, 
Las  esten  coumo  de  jouncados  ; 
En  may  l'Uropo  s'amalis , 
En  may  la  terro  n'engloutis. 

Et  V Homme  atal  serbit  sen  grandi  soun  genio  ; 
Lèou  l'unibèr  bèn  sa  patrio , 
Et  lèou,  tout  aques  Rèys  glourious 

Li  bènon  demanda  graços  à  ginouillous. 
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Que  de  flalturs ,  alors ,  embirounon  soun  trôno  ! 
Mais  n'a  qu'un  co  cVamit,  à  Lanos  soûl  lou  dono; 

Lanos,  soûl,  a  la  libertat 
De  fa  toutjour  prêt  d'el  touna  la  beritat. 


À  d'aoutres  ,  l'aounou  de  bous  dire 

Tout  aques  illustres  guerriès 

Quassetèron  sur  de  laourès 

La  Republiquo  amay  l'Ampire  ; 

Per  Lanos  soûl  plani  tan  haou  ; 

Que  daban  el  tout  se  rescounde  ! 

Anèy  nou  bezen  qu'el  al  mounde  ; 
Anèy  tout  es  per  el ,  car  es  tout  per  nous  aou. 

D'aillurs ,  qui  gaouzayo  sans  crento 
Touèza  countro  soun  noum  mémo  lou  pu  grand  noum  ? 

Digun  !  aprèt  Napouleoun 

Lanos,  lou  prumè,  se  prezento. 


Ero  puplc  et  Gascou;  Gascous,  puple,  cscoutas! 

Poëtos  frances ,  silenço  ! 
A  jou  lou  double  drct  de  dire  sa  nachcnso , 
Sa  bito  et  soun  trépas. 
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Soun  trépas  î  lou  calguèt  per  que  s'accoumplisquèsse 

Lou  mystèri  que ,  soûl ,  Tabeni  coumpregno  ; 

Et  per  que  lou  géant  clos  geans  s'abatèssc  , 
Caillo  bé  que  la  mort  truquèssc 
Lou  géant  que  lou  soustegno. 
Mais  Lanos,  segoun  dins  la  Franco, 

Scgoun  dins  Tunibèr  que  begno  d'cslari , 
N'èro  pas  un  homme  a  mouri 
Coumo  d'aoutres,  d'un  cot  de  lanço , 
Ni  d'un  cot  de  fuzil  ;  nou  !  nou  ! 

Calguèt  un  gros  boulet,  un  gros  cot  de  canou 
Per  cscartailla  sa  bito  ; 
Amay  lou  rèsto  de  soun  corp 
Qu'cnquèro  per  Taounou  palpito, 
Lutèt  naou  jours  countro  la  mort. 


Oh  î  sa  mort  ramplisquèl  la  Franco  de  tristesso  ; 
La  dachâbo  pourlan  pu  belo  que  jamay  ; 

Del  moundc  èro  presque  meslrcsso  ; 
Kt  mémo,  en  la  quitan,  per  prubo  de  tcndrcsso> 

Li  dounguot  un  trôno  de  may. 
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Mais  aquelo  richesse  cro  trop  cher  croumpado  î 
Sa  mort,  sur  Fabeni,  lanço  un  crun  de  malhur; 

Tout  es  triste  ,  et  la  bièillo  armado , 
Pel  prumè  cot,  besquet  ploura  soun  Ampcrur... 


Que  ploure  !  Cadra  lèou  que  soun  Aiglo  s'enterre  ; 
Car  sa  foudro  a  perdut  soun  liouse  et  soun  tounnerreî 


L'homme  del  puple  aro  n'es  plus  ; 

Al  temple  des  hommes  famus 
Aprèt  seize  ans  de  glorio  a  deja  près  sa  plaço  ; 
Et  lou  siècle  passai,  et  lou  siècle  que  passo , 
Prenon  houèyt  ans  cadun  et  s'illustron  touts  dus.  - 


N'es  plus,  mais  sa  taco  es  ramplido; 
Escandecciunounjourpôulit; 
Sas  garbôs  d'un  laourè  tan  ber  et  tan  fleurit, 
N'an  pas  uno  fcillo  flestrido. 


»  270  <$ 


O  Lanos,  parço  de  lassas, 
Dambé  tous  èls  de  fèt ,  aques  grands  ridèous  blus  ! 

Regayto  aquel  puple  de  brâbes 
Que  bèn  per  saluda  toun  brès  oun  saounéjàbes  ! 
Enten-lou  festeja  ta  glorio  amay  toun  noum  ! 

Toun  grand  noum  per  Taounou  renflammo , 
Ses  tout  pel  puple,  tu;  ses  grabat  dins  soun  amo, 
Aco  toun  pu  bel  Pantheoun  !  ! 


Ero  puple  et  Gascou  ;  Gascous ,  puple ,  silenço  ! 

Poè'tos  frances ,  escoutas  ! 
A  jou  lou  double  dret  de  dire  sa  nâchenso , 
Sa  bito  et  soun  trépas. 


L'ESPARSOU 


»«WS#S**>Œ-- 


InUlet  1834. 


Air  :  Dis-moi  donc,  curé. 


Puple  citoyen, 
Razo  ta  moustacho  cspesso  ; 

,Toun  Rèy  lan  chrétien 
Te  bol  counduirc  à  la  mcsso. 
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La  Glèyzo  et  l'Estat 

Tornon  de  mitât  ; 
Et  nostre  guerriè  de  Jemmapd 
Sara  lcou  marguillè  del  Papo  j 

Àro  soun  canou 

Aco  l'espar  sou. 


Te  crezio  saget 
Quand  te  separèt  dcl  Preste  ; 

Mais  tu ,  per  toun  dret, 
À  t'arma  s'ès  toiiljour  preste  ; 
Bos,  dins  fa  fiertat, 
Glorio  et  Libertat  ; 
Aymo  may  la  Franco  inbalido 
Qu'en  tuchin ,  atengut  li  crido  : 
Aoulot  del  canou , 
Prengttcn  Tcsparsou. 


Abacho ,  es  bertat , 
La  Franco  en  Juillet  tan  baoulo  ; 

Mais  Rcy  soufletat 
Cal  efue  parc  Taoutro  jjaoutô  ; 
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Lou  Papo  zou  dit , 
Sabes  qu'a  d'esprit  ; 

A  fa  coumo  el  toun  Rèy  l'enbilo  ; 

Prcn  courto  glorio  et  loungo  bito  , 
Et  que  toun  canou 
Chosque  l'esparsou. 


Las  proucessiouns 
Nou  beyran  plus  d'escandalo  ; 

Aouran  sur  très  frouns 
La  Gardo  natiounalo, 

Guerriès ,  marchen  touts  ! 

N'abèn  pas  la  crouts  ; 
Mais  n'aouren  uno  bien  pu  bèlo  ; 
Nostre  fiizil  sara  la  candèlo  ; 

Et  nostre  canou 

Sara  l'esparsou. 


Respounso  de]  Fuple. 

Nou  dirèy  plus  mot 
Se ,  per  pago  de  lur  bito 


is 
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Mous  martyrs  al  clôt 
Bolon  que  d'aygo  benito. 

Mais  Philippo ,  anèy, 

Èsque  sayo  rèy? 
S'en  Juillet ,  quand  nous  fazio  pleti  ! 
N'abian  agut  per  fa  soun  sièti , 

Countro  lou  canou 

Que  soun  esparsou  ?  ?  j 


XnUaM  JPtèr.» 

Mais  touolesques  a  l'amcllo  cl  lou  eles.qne  es  plantât 

Kn  aoure  gayto-lou  que  se  métamorphose; .', 

Que  tramoien  .  soun  perauts  se  lou  pupe   l'arrozo  .'•' 


RAMOUN  ET  xHATHIOU, 


DIAIiOGO   rolITIQUE. 


ttonbnnbrc  T831 


(  RAMOUN ,  serjan  de  la  bièillo-gardo ,  décorât  et  canibo  de  boy  ; 
ten  un  journal  à  la  ma.  —  MATHIOU,  paysan.  ) 


MATHIOU. 

Al  pè  del  tapurlet  que  clôturo  ta  bigno 
Que  fes  Ramoun  ? 

RAMOUN. 

Que  faou?  Legissi. 

MATHIOU. 

Mais  plcbigno , 
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Et  lou  pape  journal  se  mouillo  dins  tous  dits  ; 
Que  t'appren  doun  anèy? 

RAMOUN. 

M'apprcn  que  soun  maoudits  ! 
Mais  paouzo  toun  becat ,  bèno  débat  lou  casse , 
Attcndrcn,  en  parlan,  que  lou  crun  toumbe  ou  passe. 

MATHIOU. 

Oh  !  te  siegui  ;  sabèn  aro  dins  nostre  endret 
Que  lou  puple  diouyo  counta  per  quaoucoumet  ; 
En  counechenso ,  tu ,  paou  h  paou  nous  fas  crèche  ; 
Legissèn  toun  journal  sul  place  lou  dimechc  ; 
Parlo  !  lou  puple  diou  prene  sur  soun  trabal 
Forço  houros  per  aprene  a  peza  ço  que  bal. 

RAMOUN. 

Obe  î  car  ço  que  bal ,  jamay  prou  nou  se  prèzo  ; 
Se  des  Rèys ,  per  hazard ,  la  balanço  zou  pèzo , 
Lou  mendre  noum  titrât ,  per  countro-pés  metut , 
De  soun  bord ,  prountoinen ,  fay  penja  l'or  cloutut  ; 
Tout  pes  grands ,  res  pel  puple  ;  aoutres  cots  acos  èro  ; 
Tout  pes  grands ,  res  pel  puple  ;  aco  tournât  enquèro  ! 

MATHIOU. 

Et  tournât  per  toutjour  belèou  ? 

RAMOUN. 

Se  pot ,  Malhiou  ; 
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Es  déjà  tan  crumous  nostrc  sourcl  d'cstiou 

Que  trambli  qu'un  mati ,  tout-à-fct  se  rescounde , 

El ,  que  dibio  raja  de  fèt  per  tout  lou  moundc  ! 

MATHIOU. 

Ero  pourlan  pla  bel  quand  nostrc  ciel  cambièt. 

RAMOUN. 

Es  bertat  ;  a  sa  luts  nostrc  batcou  sabict  ; 

Mais ,  dunpèy  cranto  mes ,  lous  patriotos  dribon 

Lèn  del  port  tan  flourit  oim  lous  grands ,  soûls,  estibon. 

MATHIOU. 

Ramoun ,  es  pla  cruel  de  fugi  d'aquel  port , 
Quand,  mèstres  en  juillet,  n'en  toucàbcn  lou  bord, 
N'abian  qu'à  jeta  Tancrc  ; 

RAM0TJN. 

Y  tournarcn  csjicri  ! 

MATHIOU. 

En  attenden  la  mer  pot  èstre  un  cemenlcri  ; 

RAMOUxN". 

Lou  puplc  es  boun  patrou  ;  soun  bras  ten  lou  goubèr  ; 
Saoura ,  saoura  fugi  lou  gouffre  qu'es  ouber  ; 

MATHIOU. 

Mais  lous  bens  soun  malins;  may  goudillan,  may  bouffon; 
Et  lous  crits  quepoussan  dins  lous  ayres  s'cslouffon. 
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Bay,  bay,  soun  entenduts;  que  nous  sert  de  sisclaf 
Fan  lous  sourds  ;  mais  anfin,  Mathiou,  parlen  pu  cla. 
Per  un  ambitious  lou  trôno  es  un  bel  muple , 
Eh-bé ,  lou  Rèy  qu'abèn ,  de  qui  lou  ten  ?  Del  puple  ; 
Tabé  lou  banto ,  al  puple ,  et  nou  parlo  que  d'el 
A  la  crambo ,  pertout ,  hormi  dins  soun  counsel  ! 
Lou  puple  es  un  gros  mot ,  n'a  la  bouco  boundado , 
Lou  repèto  atengut  à  la  Franco  ensourdado , 
Mais  lou  puple  esclayrat  n'es  pas  dupo  d'aco  ; 
Bey  qu'a  soun  noum  sus  pots  et  noun  pas  dins  lou  co. 
Tabé ,  dins  soun  chagrin ,  lioun  fort ,  mais  pezible  , 
Atten ,  nou  poulso  plus ,  et  n'es  que  may  terrible  ! 
Tè,  Mathiou,  bien  aban  que  coupèssen  lous  mils, 
Doutze  may  nés  armats  de  daillos,  de  fuzils, 
Festejèren  Juillet ,  nostres  canous  petèron 
Touts  per  la  Libertat ,  lous  murs  n'en  tramboulèron , 
Quand  lou  Mairo  en  finin  soun  discour  ta  coumun 
Gridèt  :  Bibo  lou  Rèy  !  Qui  respoundèt?... 

MATHIOU. 

Digun  ! 

RAMOUN  (  dambé  fct.  ) 

Eh-bé ,  pertout  atal  !  pertout  lou  puple  a  l'atge  ; 

Es  majur,  bol  sous  drets,  s'en  bay  ten  que  lous  atgeî 
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Per  èstre  un  homme  anfin ,  al  siècle  de  razou , 
Li  cadra  doun,  toutjour,  un  boun  del  coulctou? 
S'aprèt  abé  cruchit  un  trôno  impopulàry, 
N'a  pas  lou  juste  dret  de  fa  soun  mandatâry  ; 
N'abio  doun  pas ,  tapaou ,  lou  dret  de  fa  soun  Rèy  ; 
Car  lou  puple  de  yèr  es  lou  puple  d'anèy  : 
S'a  fèy  l'un  diou  fa  l'aoutre  ;  aco ,  lou  bé  zou  règlo  ; 
Et  que  del  ten  del  Lys ,  et  que  del  ten  de  l'Aiglo , 
Glorio  a  part  ;  aquel  dret  li  fusquèsse  enlebat  ; 
Ray  !  pel  lors ,  de  soun  sang ,  nou  Tabio  pas  croumpat  ; 
Mais  lou  croumpèt,  al  Lys,  dins  la  grando  semmano, 
Aquel  dret,  et  pla  cher;  hounto  al  Poul  se  li  pano!  ! 
Car  res  plus*  nou  pouyra  nous  paga  lou  tribut 
D'aquel  grand  riou  de  sang  que  la  terro  a  bebut  ! 


Aquel  sang  crido,  et  fort,  et  sa  boucs  es  francezo; 
Hommes!  coumprenè-lo  !  se  Tabès  pas  coumprezo  ; 
Justiço  pel  l'ouslal  tabien  que  pel-palay  ! 
Lou  puple,  à  bostres  èls,  nou  sara  doun  jamay 
Que  de  tros  de  car,  bouno  a  basti  la  muraillo 
Qu'oppozas  a  la  mort  quand  la  mort  bous  mitraiUoP 
Ou  qu'un  csclàbo  fèy  per  paga  de  sous  bras 
L'escol  del  grand  frustin  oun  bous  assadoulas^ 
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Destroumpas  bous  !  laounou  del  pais  es  lou  nostre  ; 
Quaouquos  turros  de  may  nou  lou  fan  pas  tout  bostre  ; 
Ses  haou  ;  mais  per  tan  haou  que  prengues  bostre  bol , 
Per  bous  bâcha ,  lou  puple  es  d'atenjos  quand  bol  ; 
Zou  sabès ,  bacha-bous  !  ou  soun  bras  bous  attrapo  ; 
Qui  nou  bol  latsa  res ,  a  la  fi  tout  escapo  î 

MATHIOU. 

Sarron  pla  fort ,  paourot  ;  tan  badro  Lucifer  ! 

RAMOUN. 

Mais ,  la  nécessitât  dambé  soun  bras  de  fer 
Atengut  lous  butis  ;  malhur  î  se  soun  pugnastres  ; 
Per  es  soûls ,  ban  oubri  Tabyme  des  dezastres  ; 
Que  cèden  doun  anèy,  douma  sayo  trop  tard; 
La  foudro  n'es  pas  lèn ,  s'un  cot  lou  liouse  part  ! 

MATHIOU. 

Me  fas  frémi ,  Ramoun  ;  mais ,  dins  la  grando  bilo , 
May  sajo  à  l'houro  qu'es ,  la  crambo  que  s'apilo , 
Al  remèdi  que  cal  aoura  belèou  recour  ; 
Saran  belèou  millous  lous  hommes  de  la  cour  ; 

RAMOUN  ,   d'un  ayre  ondignat. 

La  cour  !  n'es  qu'un  lierai  oùn  lous  hommes  se  bendon  ? 
La  Crambo!  qu'un  mcrcat  oùn  lous  benduts  s'entendon 
Per  deboura  lous  frès  que  cado  jour  pagan... 
Cal  un  miracle  ,  amit  ! 
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MATHIOU. 

Et  belèou  lou  faran  ! 

RAMOUN. 

Ah!  pel  bounhur  de  touts ,  zou  souèti ,  mais  n'en  douli  ; 
Soun  tan  fiers,  tan  testuts,  Matbiou,  que  lous  rcdouti  ; 
Nou  boton  rcs  à  jot  per  gagna  l'abeni  ; 
Cregnon  la  republiquo ,  es  soûls ,  la  fan  béni  ; 
A  las  faoutos  que  fan ,  elo ,  que  lous  escouto , 
Crey  que  soun  touts  pagats  per  aplani  sa  routo  ; 
Dins  lou  puplc,  es  tabé,  nou  bczon  quun  baylct. 

MATHIOU. 

Et  lous  ingrats ,  pourtan ,  soun  touts  fils  de  Juillet  ; 

RAMOUN. 

N'en  soun  que  lous  bastars  !  cambion  sas  founs  en  gourgos; 
Nous  dibon  de  boun  blat  et  nous  bâillon  de  pourgos! 

MATHIOU. 

Zou  dit  bé  la  cansou  que  nous  canio  toun  fil  : 

«  Sur  nostre  aoure  frutè  fan  al  pico-mandil ; 

»  Et  pu  fis  que  nous  aou,  que  lou  toucàbcn  presque, 

»  Es  se  bonnon  lou  frut  et  nous  jeton  lou  elèsque.  » 

RAMOUN. 

Et  la  cansou,  Matbiou,  nous  dit  la  beritat; 

(  D'un  touu  prophétique.  ) 

Mais  lou  elèsque  a  l'amèHo,  et  lou  «lèsque  es  plantât! 
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En  aoure ,  gayto-lou  que  se  mctamorfozo  ! 

Que  tramblen  !  soun  perduts  se  lou  puple  l'arrozo  ! 

MATHIOU. 

Que  cambien  !  aoutromen ,  tapla  l'arrouzayo  ; 
Et  belèou  que  soun  frut  nous  espouyzounayo  ! 

RAMOUN. 

Mathiou ,  lous  Rèys  soun  bièls  ;  cal  que  se  rajunisquen  ; 
Sinou ,  tout  nou  zou  dit. . .  cadra  que  s'abalisquen  !  ! 


ME  SAT  DE  BOU, 


HE  SAT  DE  MAL. 
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Ittillet  IS3S. 


^/•r  :  Fédcrcz-vous. 


Terrible  et  menaçan  enquero, 
Quand  Juillet  à  Tarno  gucrrièro, 
Torno  nache  al  brut  dcl  canou , 

'     Mcsatdcbou!  (Bis) 
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Mais  quand  d'hommes  faous  que  lou  troumpon , 
Anèy  fan  la  godo  et  s'espoumpon 
Débat  soun  mantèl  libéral , 

Aco  me  sat  de  mal  !  (  Bis.  ) 


ïabé  quand  la  bertat  que  touno, 
Sul  froun  que  porto  la  courouno 
Emprimo  uno  forlo  roujou, 

Me  sat  de  bou  ! 
Mais  quand  touts  lous  centres  en  masso 
Hurlan ,  trepignan ,  de  lur  plaço 
Cridon  que  tout  bay  coumo  cal  ; 
Aco  me  sat  de  mal  ! 


Pourtan,  dins  ma  peno  cruèlo, 
L'espouèr  que  la  Grambo  noubèlo , 
Pcl  grand  puple ,  aoura  may  d'amou , 
Me  sat  de  bou  ! 
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Mais  quand  bezi  sarci  la  Crambo 
D'hommes  benduls  doun  lou  co  flambo 
Pel  bièl  régime  féodal  ; 
Aco  me  sat  de  mal  ! 


Quand  sur  la  poutrino  esquissado 
D'un  bràbe  de  la  bicillo  armado , 
Bezi  brilla  la  crouts  d'aounou  ; 

Me  sat  de  bou! 
Mais  quand ,  per  escourra  soun  trono 
Un  Rèy,  sans  bergougno ,  la  dono 
A  touts  sous  flatturs ,  à  bèl-tal  ; 
Aco  me  sat  de  mal  ! 


A  trabès  de  jours  tan  sinistres , 
Quand  uno  cliquo  de  ministres 
Nous  dit  adiou  dambé  fredou  ; 
Me  sat  de  bou  ! 


Mais  quand  la  cliquo  que  ramplaço 
Cour  biste,  sur  la  mémo  traço, 
Sali  l'aounou  natiounal  ; 
Aco  me  sat  de  mal  ! 


Anfin ,  per  hasard ,  quand  saouneji 
Qu'abèn  lou  grand  bounhur  qu'embeji  , 
La  prubo  que  tout  bay  millou , 

Me  sat  de  bou  ! 
Rebeillat  al  bout  d'uno  paouzo  ; 
Quand  bezi  tout  la  mémo  caouzo , 
De  poou  que  toutjour  reste  atal  ; 
Aco  me  sat  de  mal  ! 


LOUS 

ItltOTS  ET  LAS  FLOUS. 


RESPOUNSO 


que ,  dins  de  fort  poulits  bèrs  franccs , 

m'abio  embouyat  uno   guirlando  poétique 

al  nuum  del  puple. 
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«  Amit,  canto  pel  puple!  assoupis  sas  doulous! 
»  Junis  la  guitarro  a  toun  pegne  ! 
»  Canto  !  canto  !  n'as  res  a  cregnc  ! 
»  Aprèt  lous  brots  bènon  la  flous  !  » 
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Atal ,  poëto ,  un  jour,  me  parlèt  uno  muzo 

Que  lèou  coumencèri  d'ayma; 
Et  dunpèy,  cado  jour,  la  guitarro  à  la  ma, 
Ganti  pel  paoure  puple  et  moun  rire  l'amuzo  ; 
Et  lou  puple ,  lou  sero ,  assetut  al  coufin  , 
Quaouque  cot,  de  moun  chan,  repèto  lou  refrin. 
Lou  mal ,  qu'en  secret  n'en  fulmino  , 
Bèn  bé ,  toutjour,  dambé  sous  nègres  dits , 
Pabà  ma  routo ,  a  la  sourdino , 
De  brots  de  roumèts  et  d'ourtits  ; 
Et  souben  ma  pèl  n'en  boujolo  ; 
Mais  aquelo  fillo  del  ciel 
Que  m'escorto  coumo  un  angèl, 
Atal ,  atal ,  toutjour  me  parlo  et  me  counsolo  : 


«  Bay,  bay,  canto  pel  puple  !  assoupis  sas  doulous  ! 
»  Junis  la  guitarro  a  toun  pegne  !  j 
»  Canto  !  canto  !  n'as  rcs  à  cregne  ! 
■>•>  Aprèt  lous  brots  bènon  la  flous.  » 


Et  canti  saqucla  ;  gayre  ma  boues  n'es  forto  ; 
Tapla ,  dins  lou  fèt  que  m'emporto 
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Dizi  lou  q*ret  d'un  puple  et  lou  débé  d'un  Rèy  ; 

Et  moun  co  d'homme  es  satisfèy 
Quand  lou  puple,  per  pris  de  mas  cansous  noubèlos, 

Me  trèsso  un  floc  de  pimparèlos , 
Pimparèlos  d'aounou,  pu  richos  à  mous  èls, 
Que  la  courouno  d'or  que  lous  Rèys  an  pes  pièls  ! 


Poèto ,  jutjo  doun  se  toun  encen  me  toco  ; 

Jutjo  del  grand  plazé  qu'anèy  m'as  fèy  scnli , 
Tu  que  ses  bengut ,  al  mati , 
Al  noum  del  puple  que  me  floco , 
Flouca  l'arcèou  de  moun  oustal 
D'uno  guirlando  tan  flourido  ; 

Oh  !  per  me  labc  fêyto  atal  fresco ,  poulido , 

Es  doun  pla  Fres  ,  pla  poulit ,  toun  cazal  ! 


Uno  nobio  es  toutjour  glourioiizo , 
En  bénin  de  prene  l'anèl, 
Quand  regayto  del  couèn  de  l'èl 
La  courouno  que  penjo  à  sa  porto  erumouzo  ; 
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Atal  jou  sèy  glourious  de  la  mio  !  moun  co  bat 
Quand  la  bezi  de  lèn ,  ou  qui  passi  débat  ; 
Et  débat  et  de  lèn ,  dins  moun  ardou  secrèto , 
Entendi  que  tout  bas  ma  muzo  me  repèto  : 


Amit ,  canto  pel  puple  !  assoupis  sas  doulous  ! 
Junis  la  guittaro  a  toun  pegne  ! 
Zou  bezes  bé,  n'as  res  à  cregne  : 
Àprèt  lous  brots  bènon  las  flous  î 


LA 


ROZO  ET  LOU  LÂOURE. 


ALLEGORIO 

Cantaîio  à  la  Xioco  be  M^  X.  $.. 


Air  :  Ce  que  j'éprouTe  en  tous  voyant. 


Floro,  un  jour  de  las  segazous, 
Sus  bords  que  la  Garono  arrozo , 
Besquèt  uno  tan  bèlo  rozo 
Brilla  permi  las  aoulros  flous , 
Que  diguèt,  d'un  ayre  amistous, 
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Quand  tout  aci  te  ran  houmatge , 
Espelis-té ,  poulit  broutou , 
De  moun  parterro  ses  l'aounou  ; 
Mais  per  luta  countro  Taouratge, 
Crey-mé  ,  crey-mé ,  pren  un  tutou  1 


Aquel  titre  me  ben  de  dret , 
Lou  souci  s'emprèsso  de  dire  ; 
Acos  à  jou  !  crido  lou  lire  ; 
Acos  a  jou  !  crido  Tuillet. 
Acos  à  jou!  dit  lou  muguet  ; 
L'un  risposto ,  Taoutre  rampèlo , 
Touts  s'entèston  à  qui  Taoura  ; 
Mais  Floro ,  per  lous  amayza , 
Lous  y  dit  :  pas  may  de  querèlo  ; 
Nat  de  bous  aou  nou  lou  sara  ! 


Déjà  cadun  èro  interdit , 
Quand  un  zephir  de  la  Garono 
S'approcho  de  Floro  et  li  dono 
Un  bel  bren  de  l'aourè  flourit , 
Que  la  rozo  trobo  poulit  ; 
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Prêt  del  broutou  Floro  lou  plaço , 
Lou  Jansemin,  prêt  d'un  aouU, 
De  myrte  bèn  lous  courouna  ; 
Et  déjà  la  rozo  entrelaço 
Lou  ber  laourè  preste  à  grana. 


Couple  noubial,  quai  abeni 
A  tous  èls  aro  se  prezento  ! 
De  las  flous  la  rèyno  prudento, 
Lèn  de  bous  aou  bèn  de  bani 
La  jalouzio  et  lou  souci  ; 
A  las  grumillos  de  l'auroro, 
Rozo,  laourè,  caressa-bous ! 
Abarrejas  bostros  aoudous! 
Embaoumas  lou  cazal  de  Floro , 
Et  douna-li  de  rèjetous  ! 


Il 


M.  BAZIN, 

îprofessur  à  tfaljors, 

Que  m'alio  cmbonyat  soun  alboun  d'amitié,  per  qu'y  bout* 
quaouqnes  bèrs  gascous  et  moun  noum. 
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L'amitié  nous  adujo  à  biourc  : 
Et  jou  de  sa  rouzado  èy  bebut  quaouques  glouls  ; 
Ey  moun  alboun  tabé,  mous  amits  y  soun  touls, 
Mais  n'ey  que  très  amits  et  sabon  pas  escriourc  ; 
Tabé  sur  moun  feillct  nou  beyos  que  1res  crouts. 
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Tu,  dan  lou  leou,  Bazin,  me  fayos  cmbejelos  ; 

Oh  !  qu'es  sarcit  de  noums  !  qu'es  riche  !  qu'es  poulit  ! 

Sur  sas  pajos  trop  pichounetos, 
De  sabens  amistous  et  de  doumayzeletos 
Y  fan  assaou  per  tu  de  tendresso  et  d'esprit. 


Et  bos  que  proche  d'es  angui  prene  ma  plaço  ! 
Oh  !  nou ,  dacho  mousbers ,  pren  moun  co  que  bal  may  ; 
Mous  bèrs  soun  oublidats  coumo  l'houro  que  passo  ; 
Et  moun  co  n'oublido  jamay. 


Mais  bos  tout ,  eh-bé ,  le  zou  dibi , 
Tè  moun  co  !  tè  de  bèrs!  n'en  bachi  naou  parels, 

Et  sur  ta  pajo  lous  escribi  ; 
Saran  la  luco-crambo  al  mitan  de  sourels  ! 
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NOTES. 


'  Cette  strophe,  publiée  en  i8a5,  fut  reproduite  avec 
ostentation,  en  i83i,  par  un  journal  légitimiste  ;  voyez  la 
réponse  de  l'auteur,  à  la  page  61. 

a  Moussu  Gas.  M.  le  chevalier  de  Gasq ,  ancien  commis- 
saire de  police ,  qui  a  su  maintenir  une  tranquillité  cons- 
tante dans  la  ville  d'Agen ,  durant  le  long  exercice  de  ses 
fonctions. 

3  Goudouli,  Dastros  et  Daoubasso.  Trois  poètes  gascons  : 
Goudouli,  le  premier  et  le  plus  célèbre,  était  de  Tou- 
louse ,  où  Ton  voit  son  buste  au  salon  des  illustres  ;  Dastros, 
le  second ,  auteur  d'un  très-joli  poëme  {Las  Quatre sazous), 
était  de  Saint-Cla  de  Loumagne  ;  Daoubasso  ,  le  troisième , 
auteur  d'un  recueil  de  poésies  pleines  d'une  piquante  ori- 
ginalité, était  de  Villeneuve-sur-Lot. 

4  Badimoun,  Pebray,  Mignot,  Garçaou.  Noms  de  quatre 
habitans  de  la  ville  d'Agen,  qui  furent  dans  leur  jeunesse 
la  terreur  des  veufs  qui  convolaient  à  de  secondes  noces. 
Us  se  firent  surtout  connaître  dans  le  fameux  charivari 
del  Ninot  et  de  la  Tourtènlo ,  charivari  dont  notre  ri  lé 
conserve  le  souvenir. 

*  Birono.  C'était  une  des  dames  de  notre  halle,  dune 
taille  élevée ,  de  formes  athlétiques  ,  enfin  ,  un  véritable 
Hercule  femelle. 

Toincto  et  Barboto  étaient  deux  bonnes  femmes  qui 
vivaient  avec  la  Birono  dans  la  plus  étroite  familiarité :, 
et  qui  ne  se  refusaient  pas  plus  qu'elle  au  doux  plaisir 
de  négocier  des  mariages. 
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f'  Charme/.  Cet  Àgenais ,  célèbre  plaisant ,  tenait  des 
notes  non  moins  exactes  que  curieuses ,  sur  lesquelles  figu- 
rent les  noms  de  tous  ceux  que  leurs  trop  faciles  moitiés 
ont  fait  entrer  dans  la  grande  confrérie.  Il  ne  se  bornait 
pas  là  seulement  ;  et  il  avait  encore  le  soin  de  leur  envoyer 
des  attributs  tellement  parlans  ,  que  ces  pauvres  maris  ne 
pouvaient  plus  douter  de  leur  infortune. 

Un  pareil  envoi  fut  adressé  par  lui  à  un  personnage 
couronné  des  bords  de  la  Tamise,  qui  vit  naguères  une 
radicale  absolution  purger  à  jamais  sa  vertueuse  compagne 
de  tout  soupçon  d'infidélité. 

'  Sent-Alary.  Nom  delà  paroisse  qu'habitent  à  la  fois  et 
les  deux  principaux  héros  du  poëme  et  les  membres  du 
conseil. 

8  La  tou  de  Manuguet.  On  nomme  ainsi  une  masure  au- 
près de  laqnelle  est  la  maison  d'Oduber. 

9  Bcrouno.  Ce  bois  est  situé  dans  un  vallon  charmant  , 
à  peu  de  distance  de  la  ville  d'Agen.  Antique  possession  des 
Scaliger ,  ils  méditèrent  sous  ses  frais  ombrages  leurs  sa- 
vans  et  immortels  écrits.  Les  peintres,  les  poètes,  les 
amans ,  lui  rendent  au  printemps  de  fréquentes  visites. 

10  L'auteur  fait  ici  allusion  à  l'érection  de  la  digue  cons- 
truite sur  les  bords  de  la  Garonne,  pour  préserver  de  ses 
inondations  la  superbe  promenade  du  Gravier.  Ce  mo- 
nument utile ,  que  nous  devons  aux  soins  de  M.  de  Lugat , 
ancien  maire  de  la  ville  d'Agen ,  n'est  pas  un  des  moindres 
titres  de  ce  magistrat  à  la  reconnaissance  publique. 

"  Janet,  Bouzou,  Janpierre,  Mounbilo,  formaient  l'élite 
des  valets  de  ville,  dont  Caumont,  surnommé  la  Balle, 
était  le  capitaine. 

,a  Voici  l'extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
5  mai  i83o,  de  la  Société  des  sciences  et  arts  d'Agen. 

«  Trente-neuf  ouvrages  lui  ont  été  présentés  :  sur  ce 
nombre  deux  sont  écrits  dans  l'idiome  gascon.  La  com- 
mission pense  que  le  n°  3 ,  portant  pour  litre  :  Ode  à  la 
mémoire  de  Hcnri-lc-Grand ,  est  digne  du  prix  de  3oo  fr. 
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•  El  par  une  disposition  toule  particulière,  attendu  le 
mente  quelle  a  remarqué  dans  la  composition  d'une 
pièce  écrite  en  langue  vulgaire,  intitulée  :  Lou  Tks  de 
May,  la  commission  a  proposé  de  fonder  un  autre  prix 
pour  ce  genre  de  poésie,  et  de  le  décerner  à  son  au- 
leur. 

>»  Après  la  lecture  de  ces  ouvrages  et  une  discussion 
toute  littéraire  sur  l'ensemble  et  le  mérite  de  chacun 
deux,  la  société,  adoptant  les  conclusions  du  rapport, 
délibère  :  que  le  prix  sera  décerné  à  l'ode  à  la  mémoire 
de  Henri-le-Grand. 

»  Elle  délibère,  en  outre,  à  l'unanimité  des  suffrages  : 

»  i°  Qu'un  prix  sera  fondé  sur  l'idiome  gascon. 

»  2°  Que  ce  prix  sera  de  i5o  fr. 

»  3°  Qu'il  sera  décerné  à  la  pièce  intitulée  Lou  Très 
de  May. 

»  Les  billets  annexés  aux  ouvrages  couronnés  ayant  été 
ouverts  sur-le-champ,  M.  le  président  a  proclamé  le  nom 
de  M.  Jude  Patissie ,  comme  auteur  de  l'ode  à  la  mémoire 
de  [Henri-lc-Grand ,  cl  le  nom  de  M.  Jasmin,  coiffeur, 
comme  auteur  del  Très  de  May. 

13  Ton  Gave ,  nom  générique  de  plusieurs  torrens  qui 
coulent  dans  les  Pyrénées  ;  le  Gave  de  Pau  est  un  des  plus 
considérables.  {Note  du  Traducteur.) 

■4  Maynatge.  Dans  sa  notice  sur  Nérac ,  M.  de  Ville- 
neuve Bargemont  dit  :  ce  prince  qui  devait  cUrc  un  jour  si 
cher  à  la  France ,  fut  conçu  dans  le  château  de  INérac.  Sa 
mère,  enceinte  de  cinq  mois,  en  partit  le  28  juillet  i553. 

,5  Dunpèy  dètz  ans.  La  statue  de  Henri  IV  donnée  à  la 
ville  de  Nérac  par  M.  le  comte  de  Dijon ,  fut  inaugurée 
seulement  le  3  mai  1829,  par  les  soins  de  M.  le  baron 
Feutrier,  après  avoir  resté  pendant  dix  années  entières 
renfermée  sous  un  hangar. 

,(i  Ilamiquct,  lou  Reyot.  C'est  ainsi  que  le  peuple  de 
toule  la  contrée  appelait  en  patois  Henri  IV,  comme  pour 
dire  :  le  petit  roi,  le  bon  roi. 
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•7  De  son  cœur.  Je  déclare  que  je  ne  partage  point  l'in- 
dulgence de  l'auteur  pour  les  faiblesses  de  son  héros ,  pas 
plus  que  je  n'approuve  toute  la  morale  des  odes  d'Ho- 
race que  j'ai  traduites  ;  mais  j'ai  du  ,  comme  traducteur , 
rendre  les  idées  de  l'original.         (  Note   du  traducteur.  ) 

18  Coumpouzatz  per  moun  pay.  Le  père  de  l'auteur,  quoi- 
que ne  sachant  pas  lire ,  faisait  cependant  presque  toutes 
les  chansons  des  charivaris   de  son  temps. 

'9  VAgnel  que  m'as  dounat.  Jolie  chanson  populaire  , 
très-répandue  dans  nos  conlrëes. 

20  Moun  couzi.  Le  sieur  Boé ,  ancien  maître  d'école , 
actuellement  facteur  à  la  poste  aux  lettres.  On  ne  peut 
qu'applaudir  au  tribut  de  reconnaissance  que  l'auteur  paie 
au  parent  généreux  qui  guida  ses  premiers  pas  dans  l'élude. 

ai  Palay  de  V AbescaU  Ce  Palais,  aujourd'hui  l'hôtel  de 
la  Préfecture ,  est  un  des  plus  beaux  monumens  de  notre 
cité  ;  il  fut  bâti  par  M.  d'Usson  de  Bonnac ,  évêque  et 
comte  d'Agen. 

a3  Moussu  de  Gountaou.  M.  Armand,  de  Gontaud,  au- 
teur de  plusieurs  pièces  de  poésies  pleines  de  verve  et 
de  goût. 

2*  Cette  chanson  ,  ainsi  que  la  pièce  précédente  ,  vient 
d'être  traduite  fidèlement  en  polonais  par  M.  Ulrich ,  jeune 
officier  dont  le  talent  égale  le  patriotisme. 

'5  Adujèt  à  planta.  Personne  n'ignore  dans  nos  contrées 
que  l'illustre  maréchal  Lannes  a  travaillé,  dans  son  en- 
fance ,  à  la  plantation  des  ormeaux  qui  ombragent  sa 
statue. 

a6  Lannes,  partit  volontaire  en  1792,  et  mourut  en 
mars  1809. 
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DES  MOTS  PATOIS  LES  PLUS  DIFFICILES  EMPLOYÉS 
DANS  CET  OUVRAGE. 

(  Extrait  du   Dictionnaire  Gascon  de  M.  Adrien  Pozzi.  ) 


A. 


Âbali  (s),  s'anéantir. 

Abia  (s'),  se  mettre  en  train  d'aller. 

Aberit,  dégourdi. 

Acampa,  chasser. 

Aco ,  cela. 

Abarreja ,  mêler. 

Abelano,  noisette. 

Abouca,  renverser  quelque  chose  la 

bouche  en  bas. 
Acatsat,  bien  arrange'. 
Adichas,  adieu;  salut. 
Afana  (s'),  se  dépêcher. 
Affouga,  exciter. 

Afadit ,  être  en  train  de  faire  le  fou. 
Aganit,  mourant  d'inanition,  chélif. 
Agrumela  (s1),  se  pelotonner. 
Alabets ,  alors. 

Alanda  ,  ouvrir  à  deux  baltans. 
Albayra ,  quand  le  raisin  commence 

à  gonfler. 
Aliza,  unir  comme  une  glace. 


Aroistouza  ,  adoucir  en  caressant. 
Amarrouca  (s'),  s'acruupir. 
Amaliga ,  appaiser. 
Amarat,  tout  couvert. 
Aouçanèlos,  fruit  de  l'aubépine. 
Apichouni  (s) ,  se  faire  petit. 
Arraza,  combler. 
Argoutat,  fin,  ruse',  qui  ne  se  laisse 

pas  duper. 
Aray,  le  soc. 
Arrabat ,  rassasie*. 
Arruqua  (s),  s'accroupir  de  froid. 
Arremouza  (s) ,  se  peletonner  dans 

le  repos. 
Arpiou ,  ergot ,  serres. 
A  tengut, continuellement,  sans  cesse. 
Atal ,  ainsi. 
Atenjos ,  atteindre  ;  es  (Tatcnjos ,  il 

est  à  portée. 
Aygourleja, remuer,  donner  de  l'eau. 


B. 


Bachi ,    voilà  ;    prononcez  presque 

Baqui. 
Bada,  ouvrir  la  bouche  , 
Barèy,  gue'ret. 
Bargalè ,  bavard. 
Bar,  lie;  eau  pleine  de  limon. 
Barrancou  ,  barreau  d'une  chaise  , 

d'une  e'chelle.        /    » 
Batsen,  tocsin. 
Bébi ,   je  bois  ;   (du  verbe  beoure). 


Becat ,  pioche. 

Belèou  ,  peut-être. 

Belo,  voile. 

Beren ,  venin. 

Bel-tal,  sans  choisir,  en  masse. 

Beziat,  délicat,  précieux. 

Biassos ,  besaces. 

Bidot ,  cep  de  vigne. 

Bimborlo  ,  (à  la)  éioitrdiment. 

Biolo  ,  orgue,  vielle. 
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Bioule,  peuplier. 
Biroula,  tourner. 

Bordo,   métairie.  (Bourdilè,    mé- 
tayer). 
Boujoula  ,  gonller ,  bouillonner. 
Boulega ,   remuer. 
Boulugo ,    étincelle. 
Boumba,  assommer. 
Boundat  ,  plein  ,  farci. 
Bournat ,  ruche. 
Boussis ,  morceaux. 
Boula  ;  mettre. 
Bràno  ,  bruyères  des  landes. 
Brasseja ,  gesticuler. 


Brès,  berceau. 

Bregnos  ,  vendanges. 

Brespailla,  faire  collation. 

Brézago,  orfraie. 

Brinço  ,  petite  branche  d'arbuste. 

Broco  ,  morceau  de  bois  sec  tombé 

d'un  arbre. 
Brots ,  épines. 

Brourailla,  ramasser  du  bois. 
Brounruts ,  raboteux. 
Brounzina ,  gronder,  bourdonner; 
Bruca  ,  heurter  contre. 
Bugado ,  lessive. 
Buli ,  secouer. 


Ci 


Cabal  |  capital. 

Cabarlous  <  à),  à  califourchon*. 

Cabel  ,  épi. 

Cabeillo  ,  panache  d'un  arbre. 

Cabirou  ,  chevron. 

Cabifa,  renverser,  tête  en  bas. 

Cal ,  il  faut. 

Cacho-niou  ,  oiseau  dernier  né. 

Campano  ,  cloche. 

Gancarignol  ,  têtard. 

Caoulet ,  chou. 

Cancarinetos  ,  cliquettes. 

Ganoungc  ,  chanoine. 

Canto-carumel ,  chalumeau  fait 
avec  la  hampe  de  seigle  vert. 

Capèla  ,  couvrir. 

Capigna  ,  taquiner. 

Carel  ,  lampe  carrée  en  laiton. 

Garrinqua,  cri  d'une  porte  tournant 
sur  ses  gonds. 

Garmal  ,  cramaillère. 

Garreja  ,  charroyer. 

Garumèlo  ,  roseau. 

Gasteleja,  aller  de  château  eh  châ- 
teau. 

Gasse  ,  chêne. 

Catifoulé  ,  batifoler. 

Gatuilla  ,  détraquer  ,  miner. 

Gaouma  ,  lancer  des  rayons  de 
chaleur. 

Carrioula,  porter  sur  des  charriots. 

Gasca ,  émotter. 

Cat,  tète. 

Gazai  ,  jardin. 


Ceoucle  ,  cercle; 

Ghagut ,  sureau. 

Chalot ,    ornière   (prononcez 
tchalot.  ) 

Champiou  ,  bruit  ,  confusion. 

Claoufit ,  comble. 

Claoure  ,  contenir; 

Glèsque  ,  noyau. 

Glicos  (  à  las  ) ,  à  la  pointe  du  jour. 

Clôt  ,  fosse. 

Glonquo  ,  chevelure  de  Bérénice.  - 
(  Constellation.) 

Cloutut,  concave. 

Gluca  ,  fermer  les  yeux. 

Couyneto  ,  petite  couette. 

Go  ,  cœur. 

Coudougnat  ,  confiture. 

Coupet  ,  nuque. 

Coufin  ,  coin  du  feu. 

Goufoulut,  plein  ,  au  point  de  lais- 
ser déborder. 

Couletou  ,  percepteur. 

Couro  ?  quand  ? 

Coutèla ,  donner  des  coups  de 
couteau. 

Croumpa  ,  acheter. 

Crèche  ,  croître. 

Cruco  ,  sommet  de  la  tête. 

Crun  ,  nuage. 

Cruchit  ,  écrasé. 

Gufélo  ,  enveloppe. 

Curbelet ,  biscuit. 

Cussous  ,  petit  insecte  ,  mile. 
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1). 


Daillo  ,  la  faulx. 

Daycho-m'esta  ,  laisse-moi,  ne  me 

persécute  pas  davantage. 
Darnos  ,  vers  qui  rongent  la  laine  , 

les  habits. 
Debana  ,  dévider. 
Debala ,  descendre. 
Debrenca  ,  couper  les  branches. 
Déchifragna  ,  effacer. 
De'fraougna ,  décrasser. 


Derrega  ,  arracher. 
Deziragnailou  ,  balai  pour  enle«er 

les  toiles  d'araignées. 
Dcsmanèga  ,  disloquer. 
Uèzoïindral ,  terni. 
Desturba  ,  troubler,  interrompre. 
Digun  ,  personne. 
Doumia  ,  dompter. 
Dourgno,  la  bure,  étoffé  grossière. 


E.  Se  prononce  comme  VE  aigu. 


El  ,  lui. 

Embourrissa  ,  mêler  ;  ne  se  dit  que 
des  cheveux  ou  du  fil. 

Empaqua  ,  enfoncer  avee  les  pieds 
pour  faire  contenir  davantage. 

Empenado  ,  toute  entière. 

Encampo  ,  étaler  devant  ou  près 
de  soi. 

Encanta  ,  proclamer. 

Encouca  ,  mailloler  ,  presser. 

Encrumi ,  obscurcir. 

Endromos  lias),  sortilège  som- 
nifère. 

Endorto  ,  lien  de  branches  flexi- 
bles. 

Engarrancido  ,  qui  a  la  crampe. 

Engin  ,  génie. 

Enjouqua,  rentrer  dans  son  juchoir. 

Ennarta  (s')  ,  s'élever. 

Enraqua  ,  infecter. 

Enquiquirica  (  s'  ) ,  se  percher;  lou 
poul  que  s'enquiquirico,  -le  coq 
qui  se  perche  en  chantant. 

Escaoudura  ,  rechauffer. 

Escaougna  ,  singer. 

Escapita ,  décapiter. 

Escarraougna  ,  égratigner. 


Esclapous  ,   copeaux. 
Esearrabillat  ,  dégourdi. 
Escampeto  ,  escapade. 
Escarcèlo  ,  squelette. 
Escarpina  ,  piétiner. 
Escartailla     écarleler. 
Esclots  ,  sabols. 
Espani  ,  sevrer, 
rsparsou ,  aspersoir. 

F.speli,  un  boulon   de  rose   qui 
s'ouvre. 

Espeilloundrat  ,  déguenillé. 

Espouli  ,  écraser. 
E.-poussat,  essouflé. 

Espragno,  chandelier  économique. 

Escaral ,  large  balai  d'aubépines. 

Escampilla,  disperser. 

Esquissa,  déchirer. 

Esquiro ,  sonnette. 

Esquirol,  grelot. 

Estabani  (s') ,  s'évanouir. 

Esiari,  épuiser. 

Estourri,  tarir  jusqu'à  la  dernière 
goutte. 

Estiba,  ramasser  la  récolle  de  tout 
l'été. 


F. 


Faychino  ,  coussin  des  portefaix. 

Fangano,  faim-canine. 

Fango ,  boue. 

Faouset,  grande  serpète. 

Faribol ,  volage. 

Farroul,  verrou. 

Feillut,  couvert  de  feuilles. 

Ferrasso  ,  pèle  à  feu. 


Fendaillat,  fendu,  crevassé. 
Fibla,  courber. 

Fièrous  ,  lier,  vain  ,  orgueilleux. 
Fierlangous,  défaulilé. 
Fissaillous ,  frelons. 
Floucat ,  celui  qui  met  des  fleurs  en 
évidence  sur  sa  tête  ou  à  ses  vête- 
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Flourèja ,  effleurer. 

Fouragna,  se  dit  des  petits  oiseaux, 

qui  abandonnent  leur  nid  ;  sortir 

en  cachette. 


Fourrou  ,  vallet  de  ville. 
Fraougnous  ,  plein  3e  crassse  à  la 
Genre. 


Gabarrot ,  bateau. 

Gaffa ,  mordre. 

Gayta-lou ,  voyez-le. 

Gaoudufo ,  toupie. 

Gaoutos ,  joues. 

Gaspilla ,  grapiller. 

Garbos ,  gerbes. 

Gespina,  grommeler,  se  fâcher  tout 
bas 

Ginouillous  (à) ,  à  deux  genoux. 

Got ,  gobelet  de  bois. 

Gollo,  poire  excessicivement  mûre. 

Goubèr,  gouvernail. 

Gourgos,  longs  fosse*s  où  croupis- 
sent les  eaux. 


Glout,  goutte. 

Gouteja ,  tomber  goutte  à  goutle. 
Grato-paoutos,  à  quatre  pattes. 
Gragna,  glaner. 
Graoupigna ,  e'gratigner. 
Grelo ,  crible.  . 
Groulo,  savate. 
Gruyo ,  cerf-volant. 
Grumillos,  larmes. 
Gruraèl,  peloton. 
Groussagno ,  gros  ble. 
Guingassous,  petits  clous. 
Guindouls ,  grosses  cerises. 

Harniila,  hennir. 


L. 


Layra  ,  de'vorer  des  yeux. 
Lambreja,  scintiller. 
Languino,  langueur. 
I.assès ,  abri. 
Lassus ,  là-haut. 

Limpado  ,  rayon  de  miel  qui  se  de'- 
tache. 


Ligonssa  ,  lier. 

Liiso-crabo  ,  chêvre-feuilte. 

Liouse  ,  e'clair. 

I.oubet ,  lucarne. 

Loungayne  ,  nonchaland  ,  musard. 

Luco-crambo  ,  vert-luisant. 

Luts  ,  lumière. 


M. 


Maradou  ,  battoir  des  laveuses. 

Madacho  ,  e'cheveau. 

Machuca,  mâcher  avec  plaisir   ou 

avec  rage. 
JVlaynatge  ,  enfant. 
>1  ni  l'a  ras ,  qui  ne  fait  que  le  mal. 
Malfie  ,   qui  a  les  mains  engourdies 

par  le  froid. 
Manrego  ,  patraque. 
Marcioule ,    herbe  qui  fait  tomber 

Us  dents. 


Masta ,  faire  l'effet  du  mat  lorsqu'on 

l'a  dresse'. 
Mata  ,  jeter  quelqu'un  dans  un  état 

de  stupeur ,  étonner. 
Mit  ail  Los ,   miettes. 
Moufle,  extrêmement  moelleux. 
Moustinous  ,  plein  de  moût. 
Mousquil ,  moucheron. 
Moulza  ,  pétrir  avec  sensualité'.   ( 
Multa  ,  fâcher  ,  braver. 


IV. 

Naou  ,  le  nombre  neuf.  jour  de  leurs  noces  seulement. 

Nobié,   Nobio,  noms  des  e'poux  au  |  Nouzèl,  nœud. 
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Ooiiillos  ,  brebis , 
Oulo  ,  pot  à  feu. 


O.  H  remplace  presque  toujours  F E  muet  français. 


Oungan  ,  celle  année. 
Oustal ,  maison. 


P. 


Parels ,  paires. 

Paret ,  muraille. 

Passeja  (se),  se  promener,  s'amuser. 

Passo ,  partie. 

Pecoul,  un  des  quatre  coins  du  lit 
de  paysan. 

Pechuga ,  pincer. 

Peluca,  éplucher. 

Péril ,  dévidoir 

Perpilia ,  sourciller. 

Pcrpils  ,  paupières. 
Pèssomens,  soucis,  afflictions. 

Pescajou,  sorte  de  beignets. 

Piètadous,  qui  a  pitié. 

Pèls  et  coumbos,  montagnes  et  val- 
lons. 
Pèzi ,   extrémités  des  toiles  que  tes 

tisserands  remettent. 
Piados  ,  empreinte  des  pieds. 
Pico-mandil ,  à  qui  mange  le  plus! 
Pichols  ,  à  gros  bouillons. 
Pièls ,  cheveux. 
Pigasso,  hache. 
Paychel ,  échalat. 
Palayza  (  se  ) ,  se  pavaner. 
Pâlot,  imbécille. 
Pana  ,  voler. 


Panel,  layette. 

Pannouillo  ,  épi  de  millet. 

Préco  (de),  par  cœur. 

Prou ,  assez. 

Pugnat ,  poignée. 

Pugnastre,  opiniâtre. 

Pungen  ,  pointu ,   aigu. 

Punleja,  poindre. 

Pulèou ,  plutôt. 

Pimparèlo  ,  marguerite  des  prés. 

Pinça ,  monté  sur. 

Picourèyur,  qui  va  à  la  picorée. 

Piou-piou  ,  cri  des  oiseaux. 

Plebigna ,  bruiner. 

Plèti,  plaît-il. 

Pouchiou  ,  embarras. 

Poul,  coq. 

Poulsa  (  nou  pas  ) ,  ne  dire  mol. 

Poulit,  joli. 

Poupouna ,  caresser  un  poupon. 

Pourgos ,  purges  ,  ce  que  I  on  dé- 
tache du  blé. 

Potisco ,  poussière. 

Pous  ,  picure  de  l'aiguillon. 

Poutou ,  baiser. 

Pourtica  (  se  ),  s'amuser  au  jeu  de 
l'escarpolette. 


II. 


Rabagna,  grogner. 

Ray,  aco  ray  !  passe,  passe  pour  cela. 

Racouchet,  roitelet. 

Raja  de  fét,  laisser  tomber  des  tor- 
rens  de  feu. 

Rampèou  ,  imiter,  faire  ce  qui  vient 
d'être  fait. 

Rancougnat,  accroupi  dans  un  coin. 

Rebiscoula ,  ressusciter. 

Reboundre ,  enterrer. 

Reboumbi,  retentir  fortement. 

Rebira  (se),  se  tourner. 

Rèbo,  tribut  des  paysans  à  leur  maî- 
tre. 

Rebuga  ,  émonder.    , 


Rescoundre,  cacher. 

liezul,  petite  reprise  que  l'on  fait  aux 

vétemens  avec  une  aiguille  très 

fine   pour  éviter   d'y  mettre  une 

pièce. 
Retals,  débris  que  font  les  tailleurs 

d'habits. 
Reguinna  ,  ruer. 
Rimouna  ,     grommeler    entre   ses 

dents. 
Roumba ,  rouler. 
Roubillous ,  rouilleux. 
Roumèts  ,  ronces. 
Rulle  ,    Rullet  ,    qui    a    le    vrnlrr 

plein. 


20 
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Sàbo  ,  sève. 

Sargouilla,  effet  de  la  clef  lorsqu'elle 

s'agite  dans  la  serrure. 
Sansè,  sain  et  sauf,  intact 
Saouncja ,  songer. 
Saquela,  malgré,  quand  même. 
Sarnillo,  petit  lézard  gris. 
Ségayres,  moissonneurs. 
Segazous ,  temps  de  la  moisson. 
Sibado,  avoine. 
Simourro  ,  morceau  de  brebis. 


Sièti ,  siège. 

Sisrla,  pousser  de  hauts  cris. 

Sisclet ,  loquet. 

Soun ,  sommeil. 

Soureillet,  petit  soleil. 

Soureilla,  se  chauffer  aux  rayons  du 

soleil. 
Souque t,  siège  en  bois. 
Sourbès ,  cormier. 
Sousca ,  réfléchir,  penser. 


T. 


Tabé,  aussi. 

l'ai ,  tranchant. 

Talen,  faim. 

Talèou,  aussitôt. 

Tap ,  tertre. 

Tapaou^  non  plus. 

Tapla,  aussi  bien. 

Taoulè ,  établi  d'un  tailleur. 

Taouluts,  morceaux  de  bois  régu- 
liers pour  agrandir  les  cuviers , 
quand  on  fait  la  lessive. 

Teoulado  ,  teoules  ;  toiture  ,  tuiles. 

Tor,  boiteux. 

Tourna  ,  revenir. 

Touaillo,  serviette  grossière  que  met- 
tent les  pauvres  gens  le  dimanche 
pour  diner. 


Touco  ,  vase  en  terre  grossière. 

Toujo  ,  la  thoie. 

Tourteja,  boiter. 

Toupi,  pot  à  feu. 

Tintât ,  teint. 

Trafana ,  être  toujours  en  mouve- 
ment. 

Tramboula,  chanceler. 

Trigoussa,  traîner  péniblement. 

Tripou,  bourlet  des  paysannes. 

Tros  ,  lambeau. 

Troussèlo,  lisière. 

Trut ,  truca  ;  coup ,  frapper. 

Tuquet,  chouette,  hibou. 

Turros,  mottes  de  terre. 

Tusta ,  frapper  fortement  avec  un 
marteau. 
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Lou  maréchal  Lanos,  poëme 261. 

L'Esparsou,  chanson.  »  .  . 271. 

Ramoun  et  Matin  ou ,   dialogue. 275. 

Me  sat  de  bou  ,  me  sat  de  mal,  chanson  .....  283. 

Lous  brots  et  las  flous  . 287. 

La  rozo  et  lou  laourc  ,   chanson 291. 

A  M.  Bazin.  .  .  .  • 2g5. 

Notes ■'. 297. 

Vocabulaire  des  mots  patois  les  plus  difficiles.  ...  3oi. 
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